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1L n'est pas de répertoire plus fréquemment utilisé par les historiens de la littéra-
ture et de la typographie françaises que la précieuse série des douze volumes parus à ce
jour de la Bibliographie lyonnaise de Baudrier. Depuis la mort de son auteur, cette
publication avait été suspendue, et le public savant attendait en vain l'apparition du
volume consacré aux impressions de la famille de Tournes.
Nul n'ignorait que cette partie du grand répertoire avait été préparée, à la de-
mande de Baudrier, par son excellent ami Alfred Cartier, de Genève, qui depuis qua-
rante ans accumulait des matériaux relatifs à ces imprimeurs. Baudrier et Cartier sont
morts l'un et l'autre sans avoir pu mettre la dernière main à ce volume: tout leur tra-
vail al/ait-il demeurer stérile? C'est ce que n'a pas voulu M. Marius Audin: le docte
maître imprimeur de Lyon, à qui l'art typographique doit tant, a eu le courage de re-
prendre cette tâche qu'il pouvait mieux que personne accomplir. M. R.-E. Cartier,
neteu et héritier du savant genevois, lui a communiqué les documents amassés par son
oncle. M. Audin n'a pas perdu un jour, et c'est ainsi que, grâce à la collaboration de ces
trois savants, les bibliographes du monde entier vont enfin posséder une monographie
définitive consacréeaux plus illustres des imprimeurs lyonnais de la Renaissance.
VII
Aux documents bibliographiques réunis par Baudrieret Cartier, on a eu la bonne
fortune depouvoirjoindre tous ceux que M. Eugène Vial a su découvrir, de son côté,
dans les archives lyonnaises.
Ce volume, dont la publication est attendue depuis tant d'années, s'adressera donc
aussibien aux historiens de la Renaissance, aux humanistes et amis des lettres, qu'aux
[eroents de lagravuresurbois et de la typographie. Ce sera le complément indispensable
des volumes de Baudrier et l'un des répertoires bibliographiques lesplusutilesqu'onait







r;::;._ i~~~~~~!21 UAND,en 1924, dans la défunteRevue du Lyonnais l,je pu-
bliai une notice sur les de Tournes, je faisais prévoir que la
Bibliographie lyonnaise de Baudrier1 allait s'enrichir d'un
treizième volume, celui, si impatiemmentattendu, des de Tour-
nes,et quece livre seraitpubliéen Angleterre.Après de longues
négociations entre Londres et Lyon, entre Lyon et Genève, où
se trouvaient les éléments de cettepublication, et entre Genève
ni=~=~~;:!I' et Paris, la publication du Jean de Tournes est enfin réa-lisée grâce à la sagace initiative de deux éminents bibliophi-
les britanniques, MM. Stanley Morison et J. Holroyd-Reece. Mais, contrairement à ce
quej'avais entrevu, souhaité et annoncé, ce liure n'aura pas le format exact du «Baudrier».
La plupart des bibliographes n'ignorentpoint que les recherches sur les de Tournes sont
l'œuvre de M. Alfred Cartier 3, ancien directeur du Musée de Genève, l'homme au monde
qui connaissait le mieux cesimprimeurs et leur œuvre, quz· travaillait à les connaître depuis
plus de quaranteans, et qui avait, quand il mourut, en 1921, recueilli sur son sujet une belle
et abondante documentation:ce sontces matériaux, recueillis patiemment par Alfred Cartier,
qui vont être mis en œuvre ici.
Tous les hommes du Livre ont connu Alfred Cartier, Originaire de Bretagne, rU d'une
f 'amille protestantequiauait dû quitter la Franceau momentdes troubles religieuxet qui avait
acquis la bourgeoisie genevoise à cette époque ., Alfred Cartier était né à Genève en 1854.
Après avoir accompli le cyclehabitueldesétudesclassiques, il entra dans la banque, qu'il quitta
bientôtpour voyageren Allemagne,en Italie et en France; il demeura pendant quelques années
à Paris, Puis reoint à Genèveen 1879 et y occupa une fonction de reporterfinancier.
C'est sansaucundoutependant son séjour à Paris que, très éprisdéjà de bibliographie, il
eut entrelesmains les documents amassés par Barbier, conservateur adjoint dela Bibliothèque
1. Pour les renvois de notes, voir p. 103 et suivantes
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Impériale», et qu'il continua les études quece dernier avait entreprises sur les de Tournes:
j'y reoiendrai dansun instant.
Depuis 1892, Cartier était attaché à l'Administration des musées geneoois ; en 1908,
il fut nommé Directeur général duMuséed'Art et d'Histoire ,. cedernier fut inauguré en 1910,
en même temps qu'Alfred Cartierenpubliait unenotice.
Pendant les trente années quepassa l'excellent bibliographe dans ce milieu artistique, il
publia soixante mémoires-pas un de moins, et si je cite ici des chiffres, c'estpour me dispenser
d'énumérer des titresdont tousseraient à citer, car tout ce qu'écrivit Alfred Cartier mérite-
rait d'être commenté 6.
Mais sa préoccupation allait surtout aux impressions lyonnaises du xvi- siècle, et c'est
à l'évidence cequi détermina la miseen train définitive de ses travaux sur les de Tournes.
Le sujetdesétudes d'Alfred Cartier s'adaptait trop bien à celles quepoursuivaitd Lyon
JuHen Baudrier? pour queces deuxgrands laborieux nefussentpoint un jour mis en contact;
je ne sais quand se produisit cette rencontre, mais le fait est qu'elle eut Heu: j'imagine que,
voyant l'état d'avancement des travaux de Cartier sur les de Tournes, Baudrier le pria de
se charger de cettepartie capitale de la Bibliographie lyonnaise. Trente ans durèrent les
relations desdeux savantsbibliographes, et toujours, dans leur longue correspondance, revient
«le livre des de Tournes». Alfred Cartier, atteint de cardialgie, chaque fois qu'une crise le
terrasse se lamente et croit tout perdu ; Julien Baudrier le rassure et le réconforte: «Je suis
désolé de voussavoirsouffrant... Je comprends toutevotrepensée quiestaussila mienne chaque
fois queje suismalade. Je demande sincèrement à Dieu qu'il vous conserve de longues années
et qu'il t'OUS donne la joie de mettre debout l'œuvre splendide que vous avez élevée à la
gloire desde Toumes; maiss'il en était autrement,je vouspromets queje ferai tout cequi sera
en monpouvoirpourpublier, comme il le mérite,votre beau traoail.: », Ailleurs, il le mori-
gènequelque peu, lui donne desconseils de sagesse: « Je nesaurais tropvouslerépéter:publiez
le plus tôt possible vos savantes et uniques recherches sur les de Tournes. Si vous attendez
d'être complet, vous ne publieree jamais rien »,
Mais, consciencieux jusqu'au scrupule, Cartier hésite, attend, ne publierien, en effet;
Baudrier, lui, confiant dans les communications « que ne manquent jamais de provoquer
les recherches une fois publiées ), complète de son mieux ses dossiers et les imprime sans
relâche.
La vasteenquête quepoursuioait J. Baudrier sur les imprimeurs lyonnais remontait à de
nombreuses années et avait été entreprise par le Président Baudrier, son pères. La documen-
tationdecedernier semble d'ailleurs n'avoir consisté qu'en des notules bio-bibliographiques qui
firent la matièredu tome1 de la Bibliographie lyonnaise.
En 1895, Julien Baudrier se résolut à publier ce oolume ; dix autres, successivement,
vinrent à intervalles réguliers grossir cenoyau, et quand,en 1914, parut le onzième volume de
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cette collection unique, l'ensemble formait un recueil bibliographique ( dont le projet seul
auraitfait reculer un Bénédictin ».
« Le dimanche 16 mai 1915, à 6 heures du soir, on trouvait Julien Baudrier, sans vie, sur
un fauteuil de sa bibliothèque »; le douziètre volume de l'imposant corpus était à peu prés
achevé et n'allait point tarderà paraître: il fut publiéen 1921 par les soins de M. Humbert
de Terrebasse, beau-frère de l'auteur 9.
La tâche du « Jean de Tournes» retombait lourdement surlesépaules d'Alfred Cartier:
il y travaillaitdepuis plus de quarante ans, dit un biographe ; en J92J, il « revenait tout heu-
reuxde Paris; il avait fait encore d'importantes trouvailles et rien,semblait-il, ne devait plus
l'arrêterpour élever cemonument, quandla maladie terrassa ce corps émacié et fragile, et la
mortglaçacettebelle intelligence et cecœursi chaud».
Qu'allait devenir le Jean de Tournes?
C'est alors queje me mis en rapports avec M. R.-E. Cartier neveu,héritier des docu-
ments réunis par le savant geneoois ; avec la plus grande amabilité, M. Cartier me reçut
maintes fois à Genève et mit à ma disposition tous lesdocuments de son oncle:je suis sûr qu'il
en manque, dont M. Cartier et moi nous nous demandons le sort. Rien ne peut suppléer à
cette absence, et la longue introduction qui va suivre se ressentira grandement, hélas! de
cetteperteincompréhensible et infiniment regrettable
La documentation de ce livre-ci comprendra:
1° Unfichier bibliographique de l'Œuvre lyonnaise et genevoise de Jean 1 et Jean Il de
Tournes. Cette nomenclature était très aoancée ; il Y manquait quelques additions dont s'est
chargé M. A.-F. Johnson, du British Museum de Londres.
2° Des renseignements biographiques quemon ami Eugène Vial a bien voulu compléter
par la précieuse documentation personnelle recueillie par lui dans les Archives lyonnaises.
3° Des notes éparses sur le matériel typographique des de Tournes, et notamment une
notule sur les lettres ornées de cet atelier. J'ai pris charge de présenter, en lescomplétant dans
la mesure du possible, les documents d'Alfred Cartier.
Nous publions ces matériauxau nom de cedernier, et notre rôle fut celuide metteurs en
œuvre: s'il sefût agid'autrechose, il estpossible que le «Jean de Tournes» n'eût jamais vu le
jour~. le déclarer ici, c'estrendre hommage à la mémoire de l'homme qui a passé lé meilleur de
sa vie à réunir sur ces grands imprimeurs lyonnais du XVI' siècle, qui n'eurent d'égauxque
les Estienne, Simonde Colines et Vascosan, unedocumentation exemplaire.
Unepartiedesnotes-de M. Cartiersemble provenirde la source parisienne que j'ai indi-
quée plus haut. Cetteprovenance résulte à l'évidence notamment d'un petit dossier concernant
3
les Catalogues de la librairie des de Tournes du X Vil' et du XVIlI" siècle. Dans ces docu-
ments, en effet, je trouve ceci:
Des notes manuscrites de la même écriture que celle des documents qui constituent,
avec ceux deM. Cartier, la plusgrandepartiedu dossier des de Tournes ;
Cesnotes, d'une encre jaunie, portent à peuprès toutes des références à la Bibliothèque
impériale de France ,.
Quelques-unes sont écrites au revers de circulaires imprimées à l'en-tête de cette
Bibliothèque ,.
L'une de ces circulaires, à réserves, est remplie (il s'agit d'un achat de médailles d'une
valeur de 150francs, dont le ministrede l'Instruction publique a autorisé la vente) et signée: «le
Conservateur adjoint chargé de la comptabilité, Dl. Barbier ».
L'écriture de ces remplissages et de la signature est, sans aucun doute possible, la
mêmequecelle desnotesdu dossier desde Tournes.
L'origine, la «raison» de l'étude d'Alfred Cartier est donc visiblement l'ébauche d'un
travail sur les de Tournes qu'aurait entrepris, vers 1850 sans doute, Olivier Barbier, conser-
vateur-adjoint de notre Bibliothèque d'État, auteur du Dictionnaire des Ouvrages ano-
nymes, et dont la bibliothèque fut vendueen 1883:j'az'cru honnête de le consigner ici.
Maù, hélas! après maintes recherches très sérieuses dans les papiers laissés par A.
Cartier et plusieurs voyages faits à Genève dans le but de les compulser, il résulte d'une
manière à peu près certaine qu'une importantepartie de cette documentation est perdue; du
moins, il semble que l'absence presque totale de notes sur quelques points du sujet ne puisse
s'expliquer autrement. Et maintenant, Alfred Cartier est parti sans avoir eu le temps de
mettre de l'ordre dans ces notes; celuiqui en prend charge aujourd'huine peut lui demander:
«Qu'avez-vous donc voulu dire ici? », Et voici un exemple de l'hésitation dans laquelle ce
continuateur embarrassé de l'œuvre d'Alfred Cartier s'est vu maintesfois plongé:
M. Cartier semble avoirparticulièrement étudié certains des matériaux dont se seroirent
les de Tournes, et notamment leurs lettres ornées ; de ces dernières, il a laissé une oéritable
notule qui paraît tout à fat! définitive,puisqu'elle est signée - c'estd'ailleurs le seulcasparmi
tous les documents de ce dossier. L'auteur a classé ainsi ces lettres ornées, ce qui est parfait
quoique incomplet:
A. Lettres avecfilets extérieurs.
i. A fonds rayés
1 Il Genre bâlois de la Renaissance allemande ;
a) de 57 sur 57 mjm
b) de 26 sur 26 mlm
c) de 20 sur 20 mlm
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2° Genre lyonnais avec un ou deux enfants nus entourés d'acanthes ;
a) de 19 sur 19 mlm
b) de 16 sur 16 mm
3- Genre Renaissance en rinceaux d'acanthes avec mascarons, têtes de chimère ou autres
motifs empruntés à l'Antique ou à la Renaissance italienne ,-
a) de 19 sur 19 m m
b) de 12 sur 12 mm..
Je m'arrête ici, car c'est dans cette partie surtout que se présentent de grandes difficultés
de classement.
Après avoir ainsi, dans la notice dont j'ai parlé, déblayé ou plutôt éclairé la route, M.
Cartier passe au classementdes matériaux qu'il a sous la main, et il le fait sur de petits papiers
annexés à sa notice:
- Bâlois de 26 1/2 à 27, écrit-il, relevé dans [tel ou tel livre].
- Malgré le petit écart entre la mesure 26 1/2 à 27, queportent lesfiches de M. Cartier,
et celle de 26j26 qu'indique sa nomenclature, écart qui semble résulter de ce que M. Cartier a
ou non tenu compte dans ses mensurations du filet qui entoure la lettre ornée ; malgré cet
écart, dis-je, je classe, sans certitude d'ailleurs, ce « Bâlois 26 1/2 à 27» dans la section
« Bâlois 26/26» de la nomenclature.
- Rayé bâlois de 16/16, poursuit le classificateur, et me voilà bien embarrassé, car je ne
vois aucun module de 16/16 dans le Rayé bâlois de la notice.
- Rayé acanthe de 19/19:J' et me voilà encore arrêté, car il y a, dans l'ordre établi par
A. Cartier, deux Rayé acanthe 19119: « Rayé acanthe lyonnais 19/19» et « Rayé acanthe
Renaissance » de même module...
Ainsi sont demeurées non classées quantité de lettres précieuses dont la prudence m'a
empêchéde tenir compte, maisj'en donne la liste à la suite des Lettres ornées.
« - Ilfaut revoir tous ces documents et les classer vous-même, va-t-on dire.
- Sans doute, mais c'est le travail de dix ans, et cette tâche dépasse le rôle d'un met-
teur en œuvre.
- Eh bien! alors, laissez donc Jean de Tournes tranquille et aussi les documents de M.
Cartier.
- Allons donc / ... n , M. A.
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LES DE TOURNES IMPRIMEURS
La vie « industrielle» Il des de Tournes - si j'ose me servir de ce mot inesthétique et
malsonnant - est dominée par deux faits graves, la peste et la Réforme: c'est la peste qui,
en 1564 et pour parler comme les Romantiques, trancha le fil des jours du premier des de
Tournes, Jean 1 ; c'est la Réforme, les guerres religieuses, l'intolérance d'une Sorbonne
ivre d'autorité qui obligèrent Jean II à quitter Lyon, que son père et lui avaient habité
pendant près d'un siècle et qu'ils avaient l'un et l'autre tant illustré.
JEAN!.
Jean 1 de Tournes commença à imprimer pour son propre compte en 1542; il avait
de qui tenir: si, en effet, il n'est pas très sûr qu'il fit, comme on l'a dit, son apprentissage
chez les Trechsel ", il travailla du moins chez Gryphius 14 pour qui, dix ans plus tard,
il imprimait Ammiani Marcellini rerum gestarum, et plusieurs autres livres.
Sa première impression fut le Chevalier chrestien, d'Erasme. Une édition en venait
tout juste de paraître,imprimée par Dolet 15, quand Jean de Tournes songea à celivre pour
faire son entrée dans la carrière; il reproduisit la traduction de Dolet, dans laquelle cer-
taines corrections aux éditions antérieures avaient été faites depuis peu.
M. Cartier démontre, en effet, que, surtout dans les premières années de son exercice,
de Tournes « a fréquemment reproduit plusieurs des éditions de Dolet» et que, pour le
cas du Chevalier chrestien, la préface de Dolet « paraît bien indiquer que l'idée de rééditer
le traité d'Erasme lui appartient plutôt qu'à de Tournes » ; enfin que « les retouches faites
au texte d'Anvers sont bien plus le fait de l'érudit Etienne Dolet que de notre deTournes ».
Tout au début, c'est évident, ce dernier avait sans doute de plus pressants soucis que celui
de reviser des textes; il lui fallait asseoir solidement la maison qu'il venait de créer, en
organiser l'atelier, se pourvoir de tout un état-major de savants, tout au moins des savants
correcteurs dont on le voit entouré un peu plus tard.
De Tournes, en tout cas, ne reproduit point dans son édition l'épître au lecteur
que Dolet avait mise dans la sienne, car il sait bien, notre excellent typographe, que Dolet
est en délicatesse avec l'autorité ecclésiastique, et qu'il pourrait lui en coûter, à lui, de
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paraître nager dans les eaux de l'auteur suspect des Orationes : il ne fait donc que se ser-
vir de sa traduction.
Il ne faut pas voir dans ces pratiques de librairie, qui nous paraissent bien à tort
odieuses, plus de mal que n'y voyaient les hommes de cette époque; d'apparents méfaits,
beaucoup plus graves que tout cela, étaient pratique courante dont ne s'offusquaient point
du tout ceux qui semblaient en être les victimes; autres temps, autres mœurs, c'est tout
à fait vrai; nos lois de protection sont la conséquence et l'aboutissement d'une jalousie
féroce, de la crainte que nous avons sans cesse de voir les autres réussir là où nous ne
réussissons point nous-mêmes, là où nous désirerions égoïstement - singulière conces-
sion - que personne, en tout cas, ne réussît mieux que nous: les hommes d'autrefois,
nous en avons cent preuves, avaient bien d'autres préoccupations.
L'épître qu'avait mise Dolet à son livre, « excitative à la lecture d'icelluy )), devait
attirer l'attention de la Sorbonne; le Chevalier chrestien figure, en effet, parmi les livres
censurés à l'encontre de Dolet et condamnés par arrêt du Parlement de Paris (14 février
1544)à être brûlés sur le parvis de Notre-Dame, à la requête de l'Inquisiteur de la foi 16 ;
ce qui n'empêche point Jean de Tournes de rééditer, cette même année 1544, sa propre
impression.
Le Chevalier chrestien est l'un des livres charmants, le premier, de cette collection de
volumes « d'édification en langue vulgaire, tous plus ou moins suspects d'hérésie », par
lesquels Jean de Tournes commença sa belle existence d'imprimeur; c'est un livre fort
rare dont il semble n'exister, dit A. Cartier, que trois exemplaires:
Exemplaire Cailhava, puis Yemeniz (maroquin rouge de Koehler) ;
Exemplaire Solar, puis comte de Béhague (maroquin rouge de Trautz);
Exemplaire Techener (r887), puis James de Rothschild (maroquin lavallière de
Trautz) ;
c'est un chef-d'œuvre de typographie, dit-on, et je n'en suis point étonné, car il ne pouvait
en être autrement entre les mains d'un homme tel que JeandeTournes; celui-ci, en effet,
eut toujours le plus grand souci de la correction de ses livres; il avait « en sa maison per-
sonnages doctes et excellensen toutes disciplines qui pouvoient par leur jugement, et ayde
des vieux parchemins, corriger les fautes qui se trouvoient aux livres imprimés, traduire
du grec et du latin ceux que les François hallenoyent l 7 d'avoir en leur langue »,et ces hom-
mes, penchés sur ces chefs-d'œuvre, le secouraient « de leur savoir » et l'aidaient de leurs
conseils « en tout ce qu'il pouvoit conjecturer devoir apporter plaisir et proffit à ceux qui
cherissent les Muses ».
Il fait beau, en effet, de voir le soin que prenaient les imprimeurs d'antan pour faire
de leurs livres de véritables œuvres d'art. Oh! je ne dis pas qu'il ne se mêlait point à leur
préoccupation gros comme cela de vantardise; pleuvaient dru les épithètes qui faisaient
de nos artisans du livre des viri a celeberrimis ingenioque capacissimis, des vir divini ingenii
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artis sueperitissimus, des oenerabilis vir hujusarteperitissimus, des egregius oir, artis solertis-
simus magister, et j'en oublie de ces épithètes tout aussi ingénuement prétentieuses; reste
à savoir si ces hommes ne les méritaient point.
Vers 1547, Jean de Tournes associe à sa maison Guillaume Gazeau.
Guillaume Gazeau était, je pense, le fils de ce Jacques Gazeau, libraire de l'Univer-
sité de Paris, qui, en 1544, avait publié les Satires de Perse, d'Abel Foulon 18. Guillaume,
en tout cas, était né à Angers; il se trouvait établi à Lyon depuis peu et venait d'y publier,
notamment, Historiastirpium,de Fuchs 1 9.
Par contrat du 7 mars 1545,reçu Cotereau notaire, Guillaume Gazeau avait épousé
Nicole de Tournes, fille de Jean l, et les témoins avaient été Sébastien Gryphius, Denys de
Harsy, Jehan Ausoult et Macé Bonhomme, qui étaient tous imprimeurs ou libraires.
Pour les premières fois, en 1547, le nom de Gazeau est associé à celui de Jean de
Tournes sur les Emblèmes d'Alciat en Iatin-", puis sur les Fables d'Esope; leur association
prit fin en 1563 ; leurs noms réunis paraissent pour la dernière fois, cette année-là, sur le
Nouveau Testament 21. Entre ces deux dates, ils avaient publié plus de quarante éditions
remarquables, qui font honneur à la typographie lyonnaise. Maintes fois d'ailleurs,
pendant cette période, le nom de Gazeau paraît seul sur certains livres, notamment, en
1550,au titre de HieronymiFracastorii de Sympathia et Antipathia rerum..., où se trouve
aussi sa marque, Estoteprudentes sicut serpentes.
On a donné diverses raisons pour expliquer ce fait que, au cours d'une association qui
semble avoir été continue et régulière, l'un des deux associés ait pu éditer seul certains
livres; la plus plausible est celle-ci: l'association entre de Tournes et Gazeau était sans
doute une participation, dont le caractère est ce que l'on appelle le «( compte à derni »
dans une entreprise donnée; par conséquent, en dehors des livres qui en furent l'objet, il
était loisible à chacun des participants de travailler en dehors du but même de l'associa-
tion.
Jean 1 de Tournes fut un grand imprimeur, et la haute réputation qu'il s'était acquise
lui valut, en 1559,l'office d'imprimeur du roi à Lyon 22 ; mais ce fut aussi un savant et
un érudit.
Samuel de Tournes, son lointain petit-fils, a plaidé contre lui la cause de Jean II, de
qui une génération le rapprochait; tout en reconnaissant qu' « il est indifférent à leurs des-
cendants de savoir auquel, du père ou du fils, on doit donner la palme typographique »,
Samuel de Tournes dissimule très mal une vive préférence pour son plus proche ancêtre,
«plus savant, dit-il, que son père ll, puisque celui-ci «n'a jamais composé aucun ouvrage »,
On ne comprend pas très bien le singulier intérêt que put avoir Samuel de Tournes à di-
minuer ainsi le mérite de Jean 1 au profit de son fils, au lieu de les glorifier tous deux à
l'égal l'un de l'autre.
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Il est un peu lassant de rappeler toujours que Lyon fut, au seizième siècle, la capitale
de la Pensée française; en tout cas, cela demande deux lignes d'explication.
C'est que, loin de la Sorbonne tracassière et du danger qu'elle présentait pour les
hommes de «pensée libre )), Lyon, rempli d'imprimeurs qui se pressaient dans la rue Mer-
cière et à ses abords, comme le faisaient ceux de Paris autour de la rue Saint-Jacques, Lyon
était un lieu béni pour les auteurs, dont les écrits échappaient pendant plus longtemps
qu'à Paris aux recherches indiscrètes de l'Université. Aussi, vers le milieu du seizième
siècle Lyon regorgeait-il de poètes et de savants qui s'y trouvaient à l'abri, et c'est évi-
demment par là que l'italianisme y pénétra, l'italianisme littéraire tout au moins, avec les
œuvres de Boccace, de Dante, de Pétrarque, d' Alamanni, d'Arioste, de Plutarque, d'Al-
berti, de Boiardo, de l'Arétin, d'Alciati, de Castiglione, de Simeoni, de Maraffi. Mais il y
pénétra aussi, j'en suis sûr, avec le retour du libraire Guillaume Rouillé qui, commis chez
Giolito de Venise, en revenait enthousiasmé du pays où il venait de faire un long séjour, et
aussi de l'homme aimable, du « buon Giolito » qu'il venait de quitter: « havenda passati
molt'anni mia gioventa nel paese d'Italia », et c'est pourquoi Rouillé, quand il s'établit à
Lyon, s'y mit en quelque sorte sous ces bons auspices, en appelant sa maison « à l'Escu
de Venise ».
Or, les nouvelles doctrines commençaient à se répandre à Lyon vers 1542, et il y avait
dans cette ville, très cosmopolite, des gens, beaucoup de gens tout disposés à les bien ac-
cueillir. On commençait aussi à y négliger un peu les classiques latins dans l'édition des-
quels s'étaient complus les libraires, et particulièrement Sébastien Gryphius ; cela ren-
dait malgré tout le livre plus abordable aux écrivains et à leurs lecteurs; on y préférait aux
in-folios de Calepin quelque galéjade du futur curé de Meudon: c'était le temps de Rabe-
lais, c'était le temps de Louise Labé, bien jeune encore à ce moment, le temps de Mau-
rice Scève, de Champier, de Guéroult, de Servet, de Dolet, de Marot; ces illustres étaient
la société habituelle des officines de la rue Mercière, et c'est dans cette ambiance délecta-
ble que Jean de Tournes va poursuivre sa vie honorable d'imprimeur de goût. Il se sou-
viendra toujours que, lorsqu'il était apprenti chez le bon Gryphius, il y avait composé et
corrigé les Œuvres d'Alamanni, et il conservera de cette collaboration un souvenir impé-
rissable : « la quaI cosa mi mosse non solamente ad aprezar, ma ancora ad amar e a
compiacermi molto in questa lingua toscana ». Né tout au bout de ce rude Moyen Age,
hanté de légendes implacables et de romans de chevalerie, il voyait sa vie s'épanouir dans
la molesse d'une Renaissance dont les poètes et les humanistes avaient fait un Age
d'or.
L'un des plus jolis livres de Jean de Tournes qu'il soit donné de contempler est 1'1/-
lustratione de gli epitaffi et medaglie antiche de l'italien Symeoni ; c'est dans cette édition
remarquable que se voit le mieux la maîtrise de cet homme qui, véritablement, sc jouait
des difficultés. Quand on a pour mission de composer un livre comme les Métamorphoses
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d'Ovide, par exemple, dont l'illustration consiste en de petits bois gravés tout exprès et
qu'il s'agit de loger dans des encadrements d'un format strictement conforme, il est déjà
malaisé d'en balancer les blancs avec l'autorité d'un Jean de Tournes; mais quand cette
illustration est un amas de bois de toutes grandeurs, de toutes natures, dont la disparate
est aussi absolue) graphiquement, que celle des images des lllustratione,il faut avoir du
génie pour en composer un ensemble vivant, ordonné, homogène comme l'est ce chef-
d'œuvre de mise en pages. L'illustration de ce beau livre consistant surtout en une série
d'inscriptions romaines et gallo-romaines, Jean de Tournes avait fait préparer pour les re-
cevoir toute une série de petits bois représentant des socles et des corniches qui, l'inscrip-
tion composée typographiquement, y étaient ajustés, et il suffisait alors au metteur en pages
de plaquer verticalement, de chaque côté de la composition, un ou deux filets qui simu-
laient les deux bords du monument.
Il n'y a d'ailleurs pas que cela dans ce livre splendide; de Tournes y utilise plusieurs
des cadres qui lui avaient servi l'année précédente dans ses Métamorphoses d'Ovide, et il
faut voir avec quel art suprême, quelle suprême science de la répartition des blancs les
compositions sont insérées dans les bordures si belles du Petit Bernard.
Parmi ces encadrements, qui appartiennent à l'évidence à ce dessinateur, se trouve
une toute petite bordure que je suis surpris de ne pas trouver dans la documentation de
Cartier (voir p. 79, numéro ISA ) : il ne peut y avoir aucun doute que ce cadre appar-
tienne à la série des Arabesques noires sur fond blanc, puisqu'il rappelle absolument, par
maints de ses détails, celui que Cartier a appelé Arabesque in-tri (voir même page, nu-
méro 15). Cet encadrement a-t-il servi séparément dans quelque titre de notre impri-
meur? Le retrouve-t-on, au contraire, mêlé à d'autres cadres dans l'une de ces copieuses
ornementations dont Jean de Tournes était coutumier? je ne saurais le dire, et il fau-
drait feuilleter les 800 volumes imprimés par lui et par son fils pour le savoir; je n'en ai
point, hélas, le moyen.
C'est aussi dans ce livre que l'on peut admirer un spécimen remarquable de l'alpha-
bet fond criblé de 41/41, une magnifique lettre Q, admirablement tirée d'ailleurs, et qui
donne une idée parfaite de l'un des plus beaux éléments du matériel typographique des
de Tournes: que l'on rapproche de cette lettre le fleuron qui orne la page 174 des lllus-
tratione, et l'on verra si, avec de tels éléments et servi par de tels artistes, un tel imprimeur
pouvait faire de tels livres!
Jean de Tournes était fortement pénétré de l'influence de l'image sur l'intelligence de
l'homme: « si tu n'as le loisir de lire et jouir de la lettre comme tu le désirerois, dit-il aux
lecteurs de ses livres, que tu puisses pour le moins tapisser les chambres de ta memoire des
figures d'iceulx. car «les choses d'instruccion qui sont representees à la veuë, et par icelle
ont entree en l'apprehension, et de là en avant en l'entendement, et puis en la memoire,
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TIRÉ SUR LES BOIS MÊMES DE BERNARD SALOMON, AYANT APPARTENU AUX DE TOURNES.
leur seule entree par l'oreille )l. A cause de quoi Jean de Tournes, plein de foi en ses ima-
ges, « fait dresser maints petits livrets de figures, prinses sur les histoires du nouveau Tes-
tament et concernans les principaus articles, mysteres, et points de nostre salut, et sainte
Foy chrestienne et Catholique » ; il publie, abondantes, des images, de belles images que
grave le Petit Bernard tant qu'il peut*.
Par deux fois au moins Jean de Tournes eut l'idée de publier une traduction illustrée
des Métamorphoses d'Ovide; vers 1552, il en fit « pourtraire les figures par le plus excel-
lent ouvrier qui fust en France 23 » et, «comme la taille en estoit bien avancée», il pria un
ami de sa maison, l'un de ces « personnages doctes et excellens en toutes disciplines» dont
son atelier était le cénacle, et qui « n'avoit jamais faict traict de plume que pour lui )), de
« mectre le livre en nostre langue » : ce que l'ami accepta et « eust accompli si la mort ne
l'eust prevenu »,
Un peu déconcerté par le décès de son traducteur, Jean de Tournes « fit voir ces fi-
gures au public avec des huietains en dessous comprenans succinctement le sommaire de
l'histoire» : ce fut la Metamorphosefiguree, qu'il publia en 1557 ; mais, au bout de quelque
temps, Jean de Tournes fut merveilleusement « esbahiven s'apercevant ii qu'on lui avoit
contrefaict et poché ses figures» 25; bien loin qu'il «s'en voulust ressentir ",il préféra «delayer
d'imprimer le livre» et attendit que les impressions de ses confrères fussent vendues: du
moins, il voulut attendre, mais la mort le surprit.
Ainsi, dit Jean II, « ce poure livre de l'Olympe fut deux ou trois fois acculé lorsqu'il
pensoit être mis en lumiere ».
Et ce sera lui, Jean II, qui, en 1582, aura l'occasion de publier la traduction de l'Olym-
pe ou Metamorphose d'Ovide.
Mais Jean de Tournes n'était point à court de moyens; il avait autour de lui maints
graveurs excellents, et près de lui le plus excellent de tous, Bernard Salomon 23, ce Petit
Bernard, au talent si vivant, qui faisait tenir « dans des figures grosses comme des fourmis,
Joseph vendu par sesfrères ou le Déluge universel »,
Jean de Tournes, bon juge, après avoir employé Georges Reverdy, utilisa aussitôt
qu'il en eut le moyen le talent de Bernard Salomon; dès 1547, ce dernier dessine pour
lui les deux figures de la Saulsaye, de Maurice Scève, dont l'une est la délicieuse petite
vue de Lyon où des bergers gardent leurs troupeaux devant la colline de Fourvière; dont
* Une série de ces bois se trouve encore à Genève, entre les mains de M. Choisy, notaire;
ce n'est pas sans une vive émotion que j'ai pu voir, admirer, palper et identifier ces précieuses
reliques d'un passé qui m'est si cher; j'ai fait mieux: j'ai obtenu de leur possesseur d'en re-
produire ici huit pris parmi les meilleurs, ce sont ceux Qui figurent en regard des pages 10
et 12.
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l'autre se trouve dans la suite des Marguerites, p. S : ce furent presque les débuts du Petit
Bernard dans l'illustration du livre; il devait y faire une brillante carrière! (Voir n? lOS).
La même année, 1547, Bernard Salomon illustre plusieurs autres livres de Jean de
Tournes, et notamment son Pétrarque. Puis, sans répit pendant plus de vingt ans, il
dessinepour notre imprimeur de petits bois charmants dont Bouchot 2 7 a dit qu'ils étaient
«du Primatice en petit J), dont Dibdin 28 disait que « jamais on ne vit, renfermées dans
une aussi petite pièce de bois, autant de merveilles ».
En effet, les images de Salomon sont de charmants tableautins où s'agite tout un petit
monde de personnages dont chacun a sa physionomie propre; la Crucifixion des Figures
du Nouveau Testament -je cite une planche au hasard - est un grouillement qui tient
dans tout juste quatre fois la surface d'un timbre-poste.
Tous ceux qui s'intéressent au Petit Bernard et à son œuvre charmante savent que
deux ou trois des planches qu'on lui attribue sont marquées d'une croix de Lorraine,
qui est le signe avec quoi Geoffroi Tory signait lui-même ses images; de là à restituer au
délicieux artiste de Bourges cesvignettes-là, il y avait tout juste l'épaisseur d'un parti-pris;
M. Auguste Bernard n'a pas hésité un seul instant à s'en rendre coupable: «Il vaut mieux,
dit-il, avoir un système que de n'en point avoir du tout », et, en vertu de ce principe ma-
jeur, il mit sous la paternité de Tory tous les encadrements qui ornent le précieux The-
saurus de Jean 1 de Tournes. C'était, il me semble, aller un peu vite; M. Cartier a vu tout
de suite l'écueil, et il a donné de son opinion, absolument contraire à celle de Bernard, des
raisons qui, si elles ne sont point péremptoires, sont au moins vraisemblables.
Pour trancher comme l'a fait Bernard, il faut avoir des motifs irrécusables; les siens
étaient bien loin de l'être. Comment? on ne connaît, dit-il, «nominalement à Lyon, comme
graveur, que Salomon Bernard J), qui n'aurait « rien signé »), et qui n'est connu « que par
la mention qu'ont faite de lui, plus tard, les imprimeurs dans l'intérêt même de leurs pu-
blications » ! d'où diable M. Bernard tenait-il pareille assurance? Premièrement, il y avait
à Lyon maints dessinateurs, parfaitement connus, à l'époque où y travaillait Bernard Sa-
lomon : je dis bien, dessinateurs, et non graveurs, comme l'écrit M. Bernard; quant à ce
Salomon, il a signé, n'en déplaise à M. Bernard, au moins une pièce: la planche de la page
70 des Hymnesdu temps, et M. Bernard le savait bien 29.
Et, secondement, il savait aussi - du moins aurait-il bien dû le savoir - que Jean 1
de Tournes lui-même avait écrit, dans ces Hymnes du temps, ceci: « J'espere que tu y
prendras quelque de1eetationpour estre le tout sorti de bonne main, car l'invention est de
M. Bernard Salomon » ; ce n'est donc pas plus tard, mais tout de suite que les imprimeurs
dévoilèrent la personnalité du dessinateur.
L'un des premiers livres à figures que publia Jean 1 de Tournes fut le recueil de vi-
gnettes si connu sous le nom de Emblèmes d'Alciat 30. La destinée de ce petit livre est
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toute une odyssée; Alfred Cartier la raconte tout entière dans le numéro 72 de la Biblio-
graphie : on voudra bien s'y reporter
EMBLEMES D'ALCIAT
Clarissimi viri D. AndreaeAlciati Emblematum libriduo; avec Gazeau, 1547·
II3 figures de Bernard Salomon qui sont de petits chefs-d'œuvre de grâce; elles ont
paru à nouveau dans les éditions latines ou françaises du même livre de 1548, 1549, 1554,
1555, 1556, 1561, 1570, 158o, 1614.
Puis viennent maints autres livres illustrés remarquables, dont voici une sommaire
analyse'
MARGUERITES DE LA MARGUERITE.
Marguerite de Valois 31, Marguerites de la Marguerite des Princesses, publiées par Si-
mon Sylvius, dit de La Haye, 1547, et « Suyte des Marguerites ».
II bois dans la Suite, sans doute de B. Salomon.
FABLES D'EsoPE.
LesFables d'Esope Phrygien, trad. par Antoine du Moulin 32, 1547.
100 figures sur bois, répétées dans les éditions de 1549, 1551, 1556, etc.
LA CHIROMANCE.
Jean de Hagen, dit Indagine, Chiromance et Physiognomie par le regard des membres
deLhomme, traduction de A. du Moulin, 1549.
83 figures de Bernard Salomon, imitées de celles des éditions latines de Strasbourg.
QUADRINS HISTORIQUES.
Claude Paradin 33, Quadrins historiques de la Bible, 1553.
199 figures de Bernard Salomon.
Ces gravures, charmantes, ont été maintes fois utilisées dans d'autres livres, non seu-
lement (les mêmes et de nouvelles) dans plusieurs éditions des Quadrins (1555, 1558, etc.),
mais encore dans les ouvrages suivants :
[Lavie de Joseph], A Lion, par Jean de Tournes, s. d., 42 figures des Quadrins.
La Vie de Moïse représentée parfigures, A Lion, par Jan de Tournes, 1560; 77 figures
des Quadrins.
Et peut-être aussi [Calendrier], A Lyon, par Jean [II] de Tournes, Imprimeur du Roy,
1565, 12 figures.
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FIGURES DU NOUVEAU TESTAMENT.
Le Nouveau Testament, 1553.
107 figures de Bernard Salomon, dont plusieurs en double emploi; elles ont reparu
dans maintes éditions jointes aux Quadrins (Rahir, p. 167) et notamment dans:
Les Figures du Nouveau Testament, 1554, 1558 (96 fig.),
Figure del nuovo testamento, lllustrate da versi vulgari ltaliani. In Lione, per Gio di
Tournes, 1554, 1559 (95 fig.),
LES PRODIGES.
Giulio Ossequente, de' Prodigii. Polidoro Virgilio de' Prodigii Lib. III. Per Damiano
Maraffi, fatti Toscani, 1554.
44 figures sur bois de B. Salomon (?).
Iules Obsequent", Des Prodiges. Plus Trois Livres de Polydore Vergile surla mesme
matiere, 1555.
51 figures sur bois.
FIGURES DE L'ANCIEN TESTAMENT.
Figure del vecchio testamento, con versi toscani, per Damian Maraffi, 1554.
228 figures de Bernard Salomon.
Ces figures ont paru à nouveau, notamment dans Historiarum memorabilium in Genesi
descriptio, de G. Paradin 35, 1558, et Historiarum memorabilium ex Exodo, sequentibusqj li-
brisdescriptio, de G. Borluyt, de la même année
THESAURUS AMICORUM.
J. Thesaurus amicorum, uarijs iconibus ù"sq] perelegantibus illustratus, s. d. [1556].
A. Cartier a fait de cet opuscule une étude particulière dans laquelle il dresse le cata-
logue des figures de ce livre charmant et les classe suivant leur nature. Voir Audin, le
Thesaurus amicorum de Jean de Tournes ; Lyon, 1927.
BIBLE.
Biblia sacra, 1556.
188 figures de Bernard Salomon, tirées des Quadrins historiques et utilisées dans plu-
sieurs éditions en latin et en français de la Bible (Rahir, p. 167).
METAMORPHOSES.
Métamorphose, autrement, l'Asne d'or de L. Apulee, traduites par G. de la Bou-
thière, 1553.
64 figures sur bois reproduites dans l'édition de 1556.
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COSMOGRAPHIE.
A Thevet 37, Cosmographie de Levant, avec Gazeau, 1554, 1556.
25 figures sur bois de B. Salomon (1554) et 34 dans celle de 1556.
PORIRAITS [figures] DIVERS.
Jean Je Tournes, en 1556, eut l'idée de réunir en un petit opuscule charmant les
images q :'il avait fait graver, et utilisées jusque-là dans ses livres.Sans doute, ce recueil
fut-il tiré à petit nombre, car il est fort rare; son titre - si c'en est un - portait ces seuls
mots Iean de Tournes, 1556 (Bibl. A. Rosset) ; il fut réédité en 1557 sous celui de Pour-
traictsdivers (Bibl. Ville de Lyon, 433081) et contient cette fois 63 figures, dont les deux
bois de la Saulsaye et six figures de la série du motif qui orne le titre des Marguerites, et
que Monfa .:on38 a pris pour une marque de de Tournes.
METAMORPHOSE.
La Metamorphose d'Ovidefiguree, 1557.
178 figures de Bernard Salomon, que l'on retrouve, augmentées, dans les impressions
de 1559, 1564, 1583, 1584, et encore, mais bien fatiguées, dans l'édition de Genève de 1597
DEVISES HEROïqUES.
Claude Paradin, Devises héroïques, 1551 et 1557.
II7 figures de Bernard Salomon? ; 182 en 1557.
ILLUSTRES OBSERVATIONS de Syméoni.
Illustratione de gli epitaffi et medaglie antiche, di M. Gabriel Symeoni 811 Fiorentino,
1558•
Figures et médailles de B. Salomon.




G. Guéroult 40, Hymnesdu temps et de ses parties,1560.
17 bois de Bernard Salomon, de qui le monogramme est sur la figure de la page 70.
L'ENEIDE.
L'Enéidede Virgile, princedesPoëtes latins,translatée... par Lovïs Des Masures «l, 1560.
1 2 figures de Bernard Salomon.
Les Métamorphoses ou les Figures delaBiblepeuvent être prises pour type des illustra-
IS
tions des livres de Jean de Tournes; du moins sommes-nous sûr qu'elles appartiennent à
Bernard Salomon, qui fut le dessinateur préféré, sinon tout à fait exclusif, de notre impri-
meur; il me suffira donc, pour donner les caractéristiques des livres illustrés par de
Tournes, de décrire deux de ces livres, et je choisis Figure dei vecchio testamento, de Ma-
raffi (1), et Figure del nuooo testamento (II).
I. In-octave de 18 cicéros (justifie.), soit 82 % sur 124 % (haut. de page), titre cou-
rant et ligne de pied compris; 18 feuilles signées A-R, dont un feuillet blanc à la fin.
F. 1 (titre).
FIGVRE 1 DEL VECCHIO 1 TESTAMENTO, 1 CON VERSI 1 TOSCANI, 1 PER 1 Damian Ma-
raffi nuouamente 1composti, illustrate... 1[Marque aux vipères sans arabesque ni œillet
Cv. p. 38) ] IN LIONE, 1PER GIOVANNI DI TOVRNES 1-1M. D. LIIIJ.
Au verso : [portrait de Maraffi dans un ovale, avec la légende Verum si cupias Ma-
rafficernere oultum : 1Persimilem hœcoculis prœbetimago tuis. Ce portrait, à tailles croisées,
n'est évidemment pas de la même main que les bois de l'intérieur; il est d'ailleurs très
beau et fort expressif.
F. [A], titre.
F. A 2-A 3 recto, épître de D. Maraffi à la Princesse Marguerite, duchesse de Berry.
F. A 3 verso, vers à la même.
F. A 4, lettre au lecteur.
F A 5, prologue.
F. [A 6]- [R 7 recto], figures avec des huitains en italien, sauf les feuillets G 5 et
[G 6], MS verso [M 6, M 7], N 2, [N 6 recto, N 7 recto],P 4 verso [P 6 verso,P 7 verso],
Q 2, Q 3 verso, Q 4 verso, Q 5 recto [Q 6 recto-Q 7], R 2, R 4 verso, R 5 recto, [R 6
verso, R 7 recto], qui n'ont pas de figure, [R 7 verso] et [R 8] en blanc.
228 figures (sauf le portrait) rectangulaires, en largeur, de 80+58 %; bandeaux et
fleurons d'arabesques; G (p. A 2) et L (p. A 4) ornés, série lettre sans filet, blanche, de
21/21 %.
Les figures du Petit Bernard qui ornent ce livre passent pour Cl l'un des plus purs
chefs-d'œuvre de la gravure sur bois du milieu du XVIe siècle ) et l'une des meilleures
œuvres de Salomon, c'est en tout cas la plus représentative de son talent; la finesse des
tailles, l'ingéniosité des arrangements, la précision et l'exactitude des détails en même
temps que la recherche architecturale font de ce livre un document précieux pour l'étude
de la xylographie de la Renaissance ; il est admirablement complété par le suivant.
II. In-octavo de 17 cicéros (justifie.) soit 78 % sur 132 % (haut. de page), titre courant
et ligne de pied compris; 7 feuilles signées A-G, dont une page blanche à la fin.
F. 1 (titre). Dans un encadrement d'arabesques (type en cul-de-lampe).
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FIGVRE 1 DEL NUOVO 1 TESTAMEN- 1 TO, 1 Illus- ! trate da versi vul- 1 gari Italiani. 1
IN LIO?':I, 1 PER GIO. DI TOURNES. i - 1 M. D. LIX.
Le verso est en blanc.
F. A 2, épître au lecteur.
F. A 3, épître à la duchesse de Berry.
F. A 4- [G 4 recto], figures avec des huitains en italien, sauf les feuillets [E 6 verso ct
E 7 recto] qui n'om pas d'image, et [ G 4 verso] qui est en blanc.
96 figures rectangulaires, en hauteur, de 50 60 ,u environ; bandeaux et fleurons
d'arabesques; P (p. A 2) et N (p. A 3) ornés, série lettre sans filet, blanche.
Un deuxième type d'illustrations, dans lequel entre aussi le Perit Bernard, est repré-
senté par les « Observations » de Syméoni ; en voici la description :
In-quarto de 26 cicéros (II8?:;;) manchettes comprises, sur 163 ~:u, titre courant et
réclame compris; 25 feuilles signées A-C- a - y, dont une page blanche à la fin.
F. 1 (titre).
ILLVSTRATIONE 1 DE GLI EPITAFFI 1 ET MEDAGLIE 1 ANTICHE, 1 * 1 DI M. GABRIEL
SYMEONI 1FlORENTINO. [Vignette] In Lione, 1PER GIOVAN DI TOURNES. -'-1 M.D.LVIII.
[Au verso :] Portrait de Syméoni dans un cadre de feuillage.
F. A 2. Epître à Alphonse d'Este.
F. A 3. Table des noms cités.
F. [A. 41, Table des figures.
Feuille B, Table générale.
Feuille C (4 p.) Table.
F. a-y 3 VO, Texte.
F. [y 4 recto], Errata; verso blanc.
Nombreuses figures: cadres (socles antiques), encadrements d'arabesques, médailles,
vignettes, calendrier, portrait; bandeaux historiés et d'arabesques; Q (p. A 2) et S (p. 1)
série fonds criblés de 41 /41 ~n:.
Les figures de ce livre, très variées, consistent surtout en des socles formés de ban-
deaux gravés et de filets, et dans lesquels sont composées typographiquement des inscrip-
tions antiques; il s'y trouve aussi des cadres d'arabesques utilisés par Jean de Tournes
dans ses éditions et quelques vignettes gravées, notamment la jolie planche de la maison
de Pétrarque, près de l'Isle-sur-Sorgue, et l'Hercule horaire.
Mais l'Heure vient pour Jean de Tournes. L'excellent imprimeur, qui avait su fonder
à Lyon une maison prospère; qui avait, comme certains de ses confrères, un facteur à
Paris; dont l'influence sur l'illustration du livre avait fait des éditions lyonnaises les plus




Jean de Tournes mort, Jean II prend aussitôt la place et le rang qu'occupait son père.
Profondément instruit, plus instruit encore que Jean I, il est aussitôt en relations avec tous
les hommes éminents qui fréquentaient l'atelier de ce dernier; tout ce que Lyon compte
de lettrés et de savants. Dès le mois d'octobre 1564, il reçoit l'office d'imprimeur du roi
dont avait joui Jean 1; accepi diploma regium quoTypographi regii titulo, auctoritate et pri-
oilegio insignitus sumo
Mais cette félicité ne dure que peu de temps.
En 1567, les troubles créés par les guerres religieuses prennent une tournure grave:
les protestants se croient suffisamment forts pour tenter une deuxième fois de s'emparer
de Lyon; Birague 42, prévenu à temps, peut empêcher leur plan d'aboutir, et, quelque
temps après, grossis de troupes amenées d'Italie par le duc de Nevers, les Lyonnais désar-
ment les religionnaires, les jettent en prison et brûlent tous leurs livres.
« En prison » est pur euphémisme : les prisons ne sont point assez grandes pour les
contenir tous, on les enferme partout où l'on peut, et, le 2 octobre, Jean de Tournes est
conduit dans le couvent des Célestins, où il demeure pendant plus de deux mois; sa mai-
son, comme celle de tous les protestants, est saccagée, ses caractères pillés et son atelier
mis hors d'état de fonctionner.
Quand, un peu plus tard, de Tournes rallie ses pénates, il trouve sa maison pleine de
soldats; on lui a tout pris, non seulement son vin, le blé de son grenier, le bois de son bû-
cher, mais encore ses plus beaux livres; il est «hors d'espoir de pouvoir achever l'œuvre
tant recommandable» de Messire Jean Papon 13, qu'il imprimait au moment où les sol-
dats l'appréhendèrent.
Et maintenant, il est contraint d'entretenir toute cette soldatesque qui a envahi son
chez soi et qui, pour le remercier, pille ce qui reste encore à Jean de Tournes de ses livres
et des instruments de son travail.
Jean de Tournes, cependant, a obtenu de Birague la levée des scellés qui ferment sa
maison, parce qu'il a promis « de vivre sans aucun bruit, et en toute telle paix et tranquil-
lité que doit faire un bon et fidelle subject du Roy » ; Birague a défendu aux soldats « de
ne prendre ne usiger chose que ce soit » dans cette maison où il faut laisser l'excellent arti-
san « travaller de son art d'imprimerie» ; mais le pennon, ce cerbère qui monte la garde
autour du sanctuaire du livre, enjoint cette fois à Jean de Tournes de s'en aller et de quit-
ter la ville. Une fois de plus l'imprimeur se défend: il « n'est atteint ni convaincu d'aucun
forfaict; il n'a jamais favorisé ny en faiet ny en dict ceux qui portent les armes contre le
roy; il a payé ce à quoy on l'a cottisé . ; que veut-on encore de lui? Une fois de plus Bi-
rague ordonne que Jean de Tournes demeurera en sa maison pour y vivre paisiblement et
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parachever l'impression du livre qui est sur ses presses, à la charge qu'il ne pourra se
servir d'aultres serviteurs, mesme pour le faict de ladite impression, que catholiques »,
Mais on continue à « inventoriser sa marchandise )), et pour la troisième fois Jean de
Tournes revient à la charge: il n'y a rien « en luy qui ne soit digne d'un bon et loyal sub-
ject du Roy, comme aussy il n'est accusé d'aulcune chose »), pourtant monsieur le Con-
seiller Vandel " et monsieur de Montjoly continuent à détenir ses clefs, eux et le prieur des
Jacobins, celui-là même qui a censuré ses livres, dont pour cela on l'a dessaisi. Une troi-
sième fois Birague, dont l'autorité, décidément, est illusoire, ordonne qu'on laisse Jean de
Tournes en paix.
Seulement, on « crie » une nouvelle ordonnance et Jean de Tournes a peur ; il a peur,
dit-il, que, « a cause de cette crie qui fut faicte hier », 25décembre, en ce saint jour de Noël,
Dieu me pardonne! « il ne luy soit faict violence suyvant ce que lad. crie portoit », Birague,
encore une fois, le tranquillise de son mieux et prescrit derechef que Jean de Tournes
demeurera «en sa maison pour parachever l'impression du livre des Troys notaires de mes-
sire Jean Papon, à la charge qu'il ne se servira d'autres personnes que catholiques », mais
aussi il décrète que Jean de Tournes devra « vuyder la ville lad. œuvre estant parachevee ».
Pourtant, la guerre odieuse qui dresse les Français les uns contre les autres semble
s'apaiser; Jean de Tournes ne « vuyde » point la ville et, les Trois notaires de Papon ache-
vés, il entreprend d'autres œuvres non moins belles.
Très noble seigneur Vincenzio Magalotti, gentilhomme florentin, certain jour, ayant
reçu du sieur Corbinelli le livre de l'Ethique d'Aristote, le prête sans tarder à Jean de Tour-
nes. Jean de Tournes n'a rien de plus pressé que de réimprimer ce livre, et, le 20 septem-
bre 1568, il le rend à son prêteur « en forme plus durable» : prenez en bonne part, lui dit-il
dans une dédicace, si « pour aymer et cherir vostre vulgaire Tuscan, et mesme l'antiquité
de la langue representee en ce traicté, j'ay, peut estre, passé les bornes de modestie, impri-
mant ce qui n'estoit pas mien, sans vostre plus expres congé» ; en tout cas, je l'ai repro-
duit fidèlement, je n'y ai changé un iota; j'ai seulement mis à la fin du livre les notes mar-
ginales, et j'y ai « remis les lieux qui estoyent marqués au texte par une estoile ».
En 1569, Jean de Tournes publie un beau «Suétone» in-quarto; il rappelle au lecteur
« l'affectionné désir que feu son père porta toujours au bien publiq, et singulièrement à la
République littéraire», et après avoir loué le soin qu'avait toujours pris Jean I de s'entourer
de doctes et excellents personnages qui l'aidaient de leur savoir, Jean II présente derechef
le «Suétone e.après.dit-il.e l'avoir revu et corrigé le plus diligemment )),assurant le lecteur
qu'il l'eût « accompagné d'une autre douzaine de vies des Empereurs suyvans, si les cala-
mités de ce temps lui en eussent donné le loisir et le moyen ))
Douze ans plus tard, le bon Guillaume Paradin, doyen de Beaujeu, qui vient d'éditer
ses Epigrammata, dédie à Antoine Gryphius 45, et à Jean de Tournes, ce charmant dou-
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zain, qui témoigne de l'admiration que l'excellent typographe avait fait naître autour de
ses œuvres.
Insignia
nobilium Typographorum, ad Antonium Gryphium, & Ioannem Tornœsium.
Observant tristes iam prorsum obliuia musas,
Nec cœtus oitœ spes erat ulla sacri:
Anchora cum iacta est medijs Aldina procellis,
Cyrrhœumqj labans pondere sistit onus.
Sustulit htnc dextra geminos Frobenius angues,
Cui recti, & prudens simplicitatis amor.
Virtutem inde levi Sortis comitante volatu,
Semifer annexam Gryphus ad alta vehit.
Viperee& inuoluensgeminee Tornœsius orbem:
Nil alijs fieri, quam cupit ipse sibi.
Vestra opera ipsa cohorsiam pene extincta reuixit :
Atque inter proceres sustulit alta caput,
Jean de Tournes dédie ensuite maints de ses livres à Mandelot 46, ce gouverneur de
Lyon que tant surprirent les Vêpres lyonnaises, s'il n'est vrai qu'il s'en lava les mains!
Et puis, en 1582, « tant pour ne laisser point oisives les figures de la Metamorphose
d'Ovide » gravées jadis par le Petit Bernard, « que aussi pour complaire à plusieurs de ses
amis qui ne se contentoyent point des premieres traductions » de ce livre, Jean de Tour-
nes reprend le projet de la publication de l'Olympe traduite «en nostre langue n, ce fa-
meux projet que, par deux fois, son père avait vu échouer, et il en adressa la préface à son
singulier ami L. T, 47 :
« Vous treuverez peut estre estrange, lui écrit-il le 19 mai 1582, qu'en ce temps cy,
qui enfante tous les jours des nouveaux troubles et divisions, j'aye publié une nouvelle
traduction de fables, au lieu de mettre en lumiere quelque œuvre grave, plein d'erudition
et de pieté: et se pourra faire, que ce que je vous l'ay addressé, vous causera encore plus
grand esbahissement », Et dédaignant « le commun dire » qu'il n'y a livre si mauvais dont
on ne puisse retirer quelque profit, Jean de Tournes défend pied à pied son édition, où il
ya, soutient-il, « infinité de sentimens et de beaux exemples, qui sont merveilleusement
propres pour conduire le lecteur au devoir et à la vertu »,
MÉTAMORPHOSE.
Olympe, ov Metamorphose d'Ovide, 1584.
194 figures, 171 de Bernard Salomon, dont Jean 1 de Tournes s'était déjà servi pour
les Métamorphoses primitives et dans maints autres livres,
Jean II avait déjà, en 1581, publié le charmant volume des Funérailles des Romains.
20
FUNERAILLES DES ROMAINS.
C. Guichard, Funerailles et diverses manieres d'ensevelir des Rommains... , 158r.
2 figures de Pierre Eskreich, dont l'une (p. 179) est signée CRvCHE IN., et plusieurs
médailles IR.
Si le Petit Bernard travailla à peu près uniquement pour les de Tournes, et si Jean de
Tournes n'utilisa à peu près que lui pour ses illustrations, cependant, après sa disparition
de ce monde, vers 1569, nos imprimeurs furent bien obligés de s'adresser à d'autres des-
sinateurs.
En 1569,Pierre Cruche 26, charmant dessinateur sur qui l'influence du Petit Bernard et
de l'Ecole de Fontainebleau est si vivement marquée, habite tantôt Lyon, où il avait com-
mencé sa carrière, tantôt Genève, où ses opinions religieuses, chancelantes et bigarrées,
l'avaient conduit, en 1552, pour échapper aux dangers dont le menaçait l'épiscopat into-
lérant du cardinal de Tournon 49. C'est à Pierre Cruche que Jean de Tournes demande de
remplacer le Petit Bernard. En réalité, Cruche dessina peu pour lui, si tant est que, con-
trairement à ce que croyait A. Cartier, il n'ait point dessiné, aux entours de 1553, une
cinquantaine de bois qui auraient paru, cette année-là, dans la première édition des Qua-
drins historiques de Paradin
En tout cas, il est sûr que Cruche dessina, en 1581, deux planches pour les Funérailles
des Romains, de Gaude Guichard 50, puisque l'une de ces deux planches est signée de son
nom « Cruche in. ». On sait aussi qu'il dessina huit figures pour l'édition des Quadrins de
1583
Et puis ce fut tout. C'est que Cruche, ce Pierre Eskricheus comme il signait, qui, à
Genève, appelait « besaciers II Messieurs de la Bourse des Pauvres, et que Messieurs de la
Bourse des Pauvres appelaient ;( fainéant et vagabond», Cruche était le dessinateur de
Rouillé, l'artiste abondant qui fit pour ce libraire l'illustration de tant de beaux livres et
spécialement des Figures de la Bible de 1562.
Vers la fin de l'année 1584, on ne se sent plus en sécurité à Lyon; le 24 octobre, as-
sisté de Gilles Lebreton, Etienne Auchez, Jean-Baptiste Patron, Antoine de Harsy, Lam-
bert Renaud, Antoine [oyer, Jean Pleucard de Biolichingen et Nicolas Henry de Herb...
(illisible sur le document), Jean de Tournes, en son logis, dépose entre les mains d'An-
toine Bernard, notaire tabellion royal, « le testament et ordonnance de dernière volonté
qu'il veut et entend être va1lable »••• (voir p. 144).
L'inquiétude qui tourmentait les Lyonnais n'était pas vaine; les événements qui mar-
quèrent l'année 1585 épargnèrent la vie de Jean de Tournes mais le mirent hors de sa
patrie; après avoir, par un édit de juillet, défendu l'exercice de la religion protestante et
accordé six mois à (( ceux de la religion pour quitter» la France, le roi se ravisa et, au
mois d'octobre, il limita à quinze jours ce qui restait à courir de cette demi-année. Jean de
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Tournes dut partir, quitter son pays, sa maison prospère, les amis très chers qu'il avait à
Lyon; il le fit la mort dans l'âme, tant il était attaché à tout cela; il le fit le 13 novembre
1585, deux jours avant l'expiration du terme fixé par le faible roi de France.
JE ANI 1 D E Tou R NES AGE N EVE.
Dès qu'il eut pris pied à Genève, où maints amis l'attendaient, Jean de Tournes pré-
senta requête au Conseil afin qu'il lui fût permis d'imprimer, car, écrit-il, « contrainct par
les edicts que le roi de France a faicts contre ceux de la religion de laisser ma maison et
mon païs pour asseurer ma conscience... je demeurerais inutil, et sans moyen de servir
au public s'il ne me estoit permis d'exercer mon art n.
On pense bien que le Conseil s'empressa d'adhérer à aussi honorable requête; ayant
accepté le principe dès le 10 novembre, le 15il permet l'impression des livres suivants que
Jean de Tournes avait proposée:
Vitruvii Libri decem de Architectura,
Flores poetarum,
1Elianus, de varia historia,
Alliances genealogiques des rois et princes de Gaule,
Arrestz des Courtz souveraines de France recueillis par Jean Papon,




Mais tout cela ne suffit point à l'activité de notre imprimeur, et pendant qu'il négocie
l'achat d'une maison à la Taconnerie, qui est un quartier de Genève, et qu'il procède à sa
réparation, il s'avise que l'illustre Juste Scaliger possède certaines notes précieuses sur
Cornelius Celsus et « encore qu'il ne sçache le lieu » où il se trouve, il lui écrit de Bourg-
Saint-Pierre, « ce 4 may selon le nouveau style 1587 » : « J'imprime, dit-il, Corn. Celsus en
petit volume, come autrefois feu mon père l'avoit imprimé, je me sers de ce que je treuve
de bon en l'édition de Constantin par Rouille, et en celle de Henry Estienne. J'ai entendu
depuis deux jours que vous avez des notes sur cet aucteur-là, tant de Monsieur vostre
pere que de vous, je vous supplie bien fort et avec toute affection, qu'il vous plaise de vou-
loir faire part de ce que vous avez, je l'imprimerai avec toute la diligence qu'il me sera
possible, vous ferez du bien au public et je recognoistray le secours que vous m'aurez faiet
ainsi que le treuverez bon »,
Bref, Jean II de Tournes est devenu tout à fait Genevois maintenant, et jusqu'à sa
mort, survenue en 1615, il imprimera sans cesse, tout en ramentevant sans cesseaussi «la
représentation de tous ses malheurs » passés. Il n'oublie pas, en effet, « la France et son mi-
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serable naufrage » ; le loisir que lui donne son nouvel état « n'est conjoint avec le repos et la
tranquillité de l'esprit» et lui est « beaucoup plus pesant et ennuyeux que ne sçauroit estre
le plus dur et assidu travail du monde » ; et c'est pour cela que, trompant l'ennui qui le
mine, il tâche à occuper son esprit de son mieux. En 1591,il préface le Mespris de la Cour
en trois langues qui, « depuis le commencement jusques à la fin contient une perpetuelle
exhortation à la vertu», et il le dédie à Monseigneur de Langes 51, président en la séné-
chaussée et siège présidial de Lyon, ce qui le rapproche un peu de son ancienne patrie.
Mais combien ses plaintes sont amères! Il eût bien désiré, l'excellent typographe, «d'estre
toujours tendu et occupé au travail de son imprimerie », mais, « pour n'en avoir pas le
moyen, il n'a pu, en son art, faire ce qu'il eût souhaité: tout ce peu qu'il a semé depuis
1585 lui est demeuré mort et inutile, sans qu'il en ait pu recueillir aucune moisson )) ...
Et après avoir déploré «les vices qui regnent aujourd'huy au monde et notamment
ès cours de la plus part des grands Princes )), Jean de Tournes « envoie » son Mespris de la
Court «à Monseigneur de Langes » : « Or, le vous ay-je dedié pour plusieurs raisons, lui
dit-il, dans une épître charmante: premierement à fin qu'il servist d'arrés et de tesmoi-
gnage de l'obligation que je vous doy pour tant de faveurs que j'ai receu de vous, et pour
l'entiere et paternelle affection que vostre grace m'a tousjours portee: puis aussi a cause
que plusieurs fois et de bouche et par lettres j'ay esté par vous incité de le mettre en lu-
miere, mesme avez pris peine de me faire recouvrer l'Italien: Et en suy pource que vous
congnoissant d'un naturel ouvert et entier, eslongué de toute simulation et feintise, j'ay
pensé que l'argument de ce traicté vous seroit agreable, et que ses discours vous aideroyent
à passer quelque apres-souppee au milieu des plaisans bois de vostre maison de Laval,
quand il aura pleu a Dieu appaiser les flots impetueux qui tormentent de si long temps
la poure navire françoise».
Jean de Tournes eut quelque peine à « recouvrer» convenablement son Mespris de
la Court; l'auteur avait bien quelquefois «allegué plusieurs diets et faicts des anciens
selon la verité », mais parfois il les avait, ces faits, « pliés et accommodés à son propos » et
même - du moins Jean de Tournes l'en soupçonnait - il en avait « forgés quelques uns
qui ne se retrouvent en aucun bon auteur )J. Et puis la triple traduction en italien, en fran-
çais et en espagnol n'avait pas été sans quelque tiraillement; notamment « quelques exer-
cices et quelques apprest de viandes peculiers à l'Espagnol, que les traducteurs n'avoient
peu exprimer» ; parfois aussi «l'italien avoit tourné tout à contrepoil ce qui estoit en es-
pagnol», et de Tournes avait dû remettre le tout «selon le sens de l'auteur », et cela n'avait
point été mince besogne.
En 1592, il songe que, autrefois, en 1550, son père a imprimé aux frais de Sébastien
Gryphius, son ancien maître, une édition très soignée d'Aulu-Gelle ; il possède lui-même
de cet auteur un manuscrit dont il sait toute la valeur; il se détermine à le publier, mais il
lui faut à toute force retrouver un exemplaire de l'édition de Gryphius; il se met en re-
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cherches, fouille les bibliothèques et finit par retrouver, à Genève même, la belle édition
de 1550 chez Jean-Antoine Sarrasin 52, l'auteur fameux du de Peste commentarius de 1571,
et qui prépare à cette heure une édition de Dioscoride ; en 1598, sans doute pour le remer-
cier de sa complaisance, Jean de Tournes dédiera au plus jeune fils du médecin de Genève,
qui est son filleul, le Galatée en français qu'il vient d'imprimer, et qu'il réimprimera en-
core, en cinq langues, en 1609.
En 1602 paraît une nouvelle édition de la Chronique de Savoie qui, en une noble pré-
face, est dédiée au roi, parce que « la maison de Savoye a cest honneur de l'attoucher de
parentage : ; en 1605, le Mespris de la Court, dédié «A Monseigneur Mons. de Langes ».
Un peu avant sa mort, qui survint en 1615, Jean de Tournes, dans une lettre à M.
Nicolas Bigot, le contrôleur général des Gabelles de France de 1616, se préoccupe de
ses titres de noblesse. Il a sollicité des provisions et demandé pour cela l'appui de Bigot
dont un proche parent est son gendre, à lui, Jean de Tournes. M. Bigot ne répond pas à
ce solliciteur, et celui-ci en conçoit quelque dépit. «Peut-être, lui dit-il, jugez vous que la
minute que je vous ai baillee n'est pas exempte de vanité, pour ce qu'une malotrue grange
que j'ay au bord de l'Arve, je l'appelle Tournes. J'avoue que ce nom de Tournes est le nom
de l'une des trois places nobles que mon pere grand possedoit en Picardie, mais celà ne
m'a aucunement induit à appeller ainsi ma grange, d'où je desire dater mes impressions (si
je puis avoir congé de ce faire) ains seulement pource que le nom du village ou est madite
grange, est un peu odieux, d'autant que par le mesme mot on exprime le nom de la jus-
tice ou patibulaire de ceste Republique, c'est Champel... » 52 a.
Là s'arrête la documentation d'Alfred Cartier: il n'a pas pensé qu'il fût utile de sui-
vre les de Tournes quand, au début du XVIIIe siècle, ils revinrent à Lyon; j'y suppléerai
tout à l'heure dans la mesure où je le pourrai.
Sans espoir de pouvoir jamais revenir dans la patrie de ses ancêtres, Jean III de Tour-
nes, en 1619, vend à Guichard julliérorr'", au prix de 9.500 livres, la maison que, depuis la
mort de Jean II, sol. père, il possède à Lyon, dans la rue Raisin, cette fameuse maison des
deux Vipères que Jean 1 de Tournes, le 7 janvier 1555, avait, par acte de Perraud no-
taire, achetée de Clauda Quatorin, fille et héritière de Grisette Tarryt, et de Michel
Barbier, fils de ladite Quatorin -; du moins, je suppose qu'il s'agit bien de cette maison,
et non d'une seconde que les c'e Tournes possédaient dans la même rue - maison que
Jean II, possible, avait conservée, dans le secret espoir d'y revenir un jour 54.
Sans doute, Jean III de Tournes vendit-il à Guichard [ulliéron autre chose que des
pierres; ou bien, est-ce parce que l'une de ces pierres portait l'image des Deux Vipères
que julliéron et ses successeurs: ses fils et ses petits-fils, se crurent autorisés à se servir de
la marque des de Tournes?
En tout cas, cette utilisation par les Iulliéron de l'image des Deux Vipères eut, dans
l'esprit de l'ineffable Aimé Vingtrinier, une raison bien ... inattendue: Guichard }ulliéron,
dit-il, avait épousé la fille de Jean de Tournes!
LES DE TOURNES A LYON AU XVIIIe SIECLE
. En lï2I, les de Tournes sont représentés à Genève par Gabriel et Samuel de Tour-
nes, arrière-petits-fils de Jean II, qui y exercent la librairie sous le nom de « Frères de
Tournes l), et par leurs trois fils, Gabriel, Jean-Jacques et Jacques.
Le 29 mars de cette année-là, Gabriel et Samuel décident de dissoudre leur société,
et une nouvelle association est aussitôt formée entre Gabriel, Jean-Jacques et Jacques,
leurs enfants.
Quelques années plus tard - en 1726 -, après un séjour de plus d'un siècle à Genève,
les de Tournes sont de nouveau à Lyon, où Jean-Jacques et Jacques ont acquis le fonds
latin de la librairie d'Anisson et Posuel". Ils sollicitent du prévôt des marchands l'autori-
sation d'exercer la librairie; le prévôt des marchands en réfère aussitôt au garde des sceaux
et, le 3 mars 1727, le garde des sceaux, M. d'Armenonville 56, répond de Versailles à Lau-
rent Dugas 57: « Monsieur, j'ay reçu la lettre que vous mavés ecritte au sujet des frères de
Tournes qui ont achetés le fond de Librairie des SIS Anisson et Posuel, j'en ay parlé au sr
Anissonv, Directeur de l'Imprimerie du Louvre qui ne ma pas paru disposé a mettre sous
son nom le commerce que ces deux freres se proposent de faire a Lion. Et quoique les Ge-
nevois ayent la liberté d'exercer en cette ville toute autre profession, celle de Libraire est
si délicatte et si importante pour la religion et pour le repos de l'Etat qu'il n'est pas possi-
ble [d'en laisser] l'exercice public a des sujets qui font profession de la religion prétendue
réformée, ainsi tout ce qu'on peut faire en faveur de ces deux frères et de M. Lefort dont
l'ainé a Epousé la fille, est de souffrir qu'il sassocie avec un bon libraire catholique établi
a Lion et qu'ils y fassent leur commerce sous son nom en prenant de votre part avec Eux
et le Libraire auquel ils sassocieront toutes les precautions necessaires pour empecher
l'introduction et le débit des mauvais livres que la ville de Gencve ne fournit que trop a
toutes les provinces du Royaume qui l'avoisinent vous me manderez a quoy ces deux freres
se seront determinés et quelles mesures vous aures prises pour vous assurer de leur fidelité
dans leur commerce »,
Le prévôt des marchands s'empressa d'enquêter sur les deux Genevois qui préten-
daient s'établir ainsi à Lyon, et de s'enquérir de leurs intentions; les renseignements qu'il
recueillit furent de telle qualité que le Garde des Sceaux de l'époque, Chauvelin"; ne put
se refuser à leur accorder l'autorisation qu'ils demandaient, mais ce fut expressément à la
charge que nos Genevois « s'associeroient avec un Libraire de Lion sous le nom duquel ils
continueroient leur commerce»; le Consulat, d'ailleurs, conservait « inspection sur le
choix de ce libraire» dont, en quelque sorte, il répondait 60.
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Aussitôt, Jean-Jacques et Jacques de Tournes contractent une apparence d'associa
tion avec Servant 6 z, maître-libraire, et leur contrat, à la requête du prévôt des marchands,
est enregistré, en même temps que la lettre du Garde des Sceaux Chauvelin, sur les regis-
tres de la Chambre syndicale des libraires et imprimeurs de Lyon.
Le contrat était fait « pour neufannées entieres et consecutives», à partir du 1er février
1728 ; les achats de livres et les impressions étaient faits uniquement des deniers des de
Tournes, et Servant s'engageait àne jamais céder à quiconque, sauf à ses associés, les pri-
vilèges que lui, Servant, devait solliciter et pouvait obtenir « pour l'impression de divers
livres » ; Servant, d'ailleurs, s'interdisait de signer quoi que ce fût au nom des de Tournes,
que sa signature, en tout cas, ne pouvait engager: c'était, en somme, entre les associés, une
sorte de commandite sans commandite financière, et les de Tournes prenaient l'engage-
ment formel, au regard de Messieurs de la police de Lyon, de toujours insérer « dans les
frontispices des livres qu'ils feraient imprimer, que l'édition en a été faite au nom d'An-
toine Servant et Compagnie ou de tel autre maître approuvé par MM. de la police, en ces
mots: Apud Antonium Servant & Socios, ou Sumptibus Antonii Servant & sociorum »,
Le syndic de la communauté des libraires et imprimeurs, qui était à ce moment Ni-
colas Deville, eut des mains de Jean-Jacques et Jacques de Tournes une somme de mille
livres « pour être reçus a pouvoir negocier et commercer en librairie a Lion avec les memes
prerogatives dont jouissent les maîtres dudit art» 63 et l'exercice des de Tournes recom-
mença, cent quarante-trois ans après le départ de Jean II de cette ville que son père et lui
avaient habitée pendant près d'un siècle.
La maison dont leurs petits-fils venaient de faire l'acquisition était un fonds très im-
portant qui, sous l'administration des Anisson, avait fait « subsister la moitié des impri-
meurs de Lyon » ; les libraires voyaient d'un mauvais œil la tradition régulière d'une mai-
son dont la disparition eût été pour eux une heureuse occurrence; ils en vinrent faire la re-
présentation à Laurent Dugas, le prévôt des marchands, prétextant, les bons apôtres, que
« la religion des sieurs de Tournes est un obstacle insurmontable», « alléguant les arrêts du
Conseil des 9 juillet 1685 et 31 (sic) septembre 1724». Mais Dugas, suffisamment rensei-
gné par le syndic de la corporation, n'eut garde de céder à leurs suggestions, les assurant-
à malins, dit-on, malin et demi - de la vigilance du garde des sceaux, qui avait pris toutes
les précautions possibles pour que la religion des frères de Tournes ne fût point un danger
pour le dogme, et qu'ils devaient se reposer sur lui en ce qui concernait l'ordre et le bien
public. Réconfortés comme ils venaient de l'être, leurs inquiétudes confessionnelles tran-
quillisées, nos libraires s'en furent bien déconfits, Je pense 64.
Ce que disait le prévôt était vrai, d'ailleurs; le commerce des de Tournes, c'est-à-
dire la partie qu'ils avaient acquise du fonds de Posuel, était « uniquement des livres la-
tins et catholiques )), et ils en faisaient le commerce principalement avec l'Espagne et
l'Italie; d'ailleurs, ce fonds considérable qu'ils allaient gérer, l'intérêt qu'ils avaient à ne
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point enfreindre les règlements royaux, leur probité reconnue et rigoureuse, étaient une
suffisante garantie que leur présence à Lyon ne faisait courir aucun danger à quoi que ce
fût, sinon à la quiétude et aux intérêts de leurs confrères
Les de Tournes, en effet, étaient des hommes de très haute moralité, exerçant leur
commerce « avec une intégrité et une politesse qui n'avaient guères d'imitateurs dans
la librairie ), ; Jean Chrétien ~Tolf leur dédie un livre de ses Monumenta typographica:
« Quod rem librariam et typographiam prœcipue insigniter ornant v ; et Voltaire lui-
même, quand il écrit aux Cramer de Genève, ne manque jamais de leur demander « com-
ment se porte 1\1. de Tournes H.
Jacques de Tournes mourut à Lyon en 1741; son frère Jean-Jacques continua l'exer-
cice de leur commerce jusqu'en 1749, époque à laquelle, ayant acquis le fonds de Deville,
il sollicita du chancelier d'Aguesseau que son fils Samuel et son neveu Donat-Louis fus-
sent admis à continuer d' « exercer dans la suite le commerce de Librairie dans Lyon »1;5.
La requête de Jean-Jacques de Tournes fut favorablement accueillie par le garde des
sceaux et par le prévôt des marchands de Varax"; mais il ne semble pas que de Tournes
ait abandonné à ce moment sa librairie; un peu plus tard, en effet, en 1753, il demande
« pour les mêmes motifs qui l'avaient engagé, en 1749 », à faire entrer Samuel et Donat
de Tournes dans la librairie, que l'on permît à son second fils, Antoine, d'y être reçu'".
Combien dura, pour les de Tournes, la fidélité à leurs engagements, qu'ils avaient so-
lennellement jurée? Il y a, dans cette question de moralité, une équivoque qu'il n'est peut-
être pas sans intérêt de dissiper.
Quand, en 1763, Bourgelat", qui venait d'être nommé inspecteur de la librairie à
Lyon, fit au lieutenant général de police, de Sartine'", son rapport sur l'état de ce com-
merce à Lyon, il crut devoir confesser que les de Tournes « ne satisfont point à l'une des
conditions qui leur fut imposée dans la permission qu'on leur accorda d'établir une mai-
son en France», c'est-à-dire d' « occuper les imprimeries de Lyon JJ70.
Dans la documentation que j'ai eue sous les yeux, je n'ai rien vu qui ressemblât à un
engagement de ce genre; les syndics et adjoints de la communauté des libraires et impri-
meurs assurent bien le prévôt des marchands « que le commerce de M. Anisson auquel
succèdent les frères Detournes faisoit subsister la moitié des imprimeurs de cette ville »,
mais nulle part je n'ai vu que les de Tournes se fussent engagés à continuer cette tradition.
Se crurent-ils moralement liés, cependant, par cette déclaration du syndic, et, dans
leur loyauté, supposèrent-ils un instant qu'elle ait pu entramer l'adhésion du prévôt à leur
établissement? le fait est que, lorsque Bourgelat prit le parti de leur faire à ce sujet des re-
présentations,ils y répondirent par des raisons et non par des dénégations: « la main-d'œu-
vre, dirent-ils, est tant augmentée à Lyon» qu'ils sont «aujourd'hui dans la nécessité de
faire imprimer à Genève, afin de soutenir la concurrence des Vénitiens n 7l •
Que signifie, répond Bourgelat, cette prétendue concurrence des Vénitiens, qui font
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en un mois plus d'affaires que les frères de Tournes n'en font en trois ans? et il s'indigne
grandement de ce que « tout l'effet de la faveur dont ils sont en possession ) soit de leur
permettre de tirer de Genève et de la Suisse tout le papier qu'ils emploient, d'y laisser le
produit de la main-d'œuvre, et de porter dans cette République tous les bénéfices de leur
commerce.
Sans doute Bourgelat était-il mal renseigné!
Quinze ans après, Samuel et Antoine de Tournes, qui avaient survécu à Donat-Louis,
leur cousin, vendaient leur fonds à deux de leurs commis, Piestre et Cormon. Un peu plus
tard, Piestre, demeuré seul, s'associa avec Delamollière, mais intimidé sans doute par les
troubles avant-coureurs de la Révolution, il se retira bientôt, laissant son associé devenir,
dit Chardon de La Rochette, dans sa traduction d'Apollonius, « le seul éditeur de France
capable de faire une entreprise d'une certaine étendue ».
En 1793, le 5 janvier, Jean-Baptiste Delamollière, 72 qui en pleine tourmente n'avait
pas craint, en effet, d'imprimer le Contrat social et les cent volumes des Œuvres de Vol-
taire, mourait fusillé; son fonds, un peu plus tard, passait aux mains d'un imprimeur venu
de Belley, Kindelem ", établi « rue et en face de l'Archevêché », et qui disparut en 1824.
Après une interruption de deux années, l'imprimerie qui se trouve « rue et en face
de l'Archevêché », c'est-à-dire au numéro 3, est entre les mains de Coque 74, qui la con-
serve jusqu'en 1828, époque où elle passe à Dominique Laurent Ayné ".
En 1837, le numéro 3 de la rue de l'Archevêché (devenu plus tard 37 bis) a parmi ses
locataires deux imprimeurs: D.-L. Ayné et Théodore Pitrat "', qui y demeure depuis 1834
(Arch. Lyon, Recensements). L'année suivante et aussi en r839, les deux pièces qu'y pos-
sédait Ayné sont occupées par Pit rat, puis, en 1840, par le journal le Réparateur: Pitrat
avait-il acquis d'Ayné ou de sa succession son imprimerie? c'est infiniment plausible.
Cette même année 1840, ou plutôt en 1841, l'imprimerie de Pitrat dut passer à Char-
les Rey 77, fondeur de caractères, qui en confia la direction à J .-C. Pommet, occupant rue
de l'Archevêché les trois pièces louées par Pitrat à la suite de la disparition d'Ayné ; mais,
pendant les années qui suivent, Pommet se confond avec le Réparateur, dont il est devenu
l'imprimeur gérant, et cela durera jusqu'en 1845.
Cette année-là, l'imprimerie de F. Rey, qui avait succédé à son père 77, est transférée
au numéro 18 de la place de la Charité, et en 1849 elle est dirigée par Constant Jacottet 7 8 ,
gendre de Théodore Pitrat. Jacottet est là avec Jean- François Chanoine 79, qui ne tardera
pas à acquérir de Rey son imprimerie et l'exploitera, lui ou sa veuve, pendant plus de
trente ans (1849-1864-1879).
En 1879, l'imprimerie de la veuve Chanoine passe à Léon Delaroche, dont les neveux
en feront, en 1906, les « Imprimeries Réunies», qui existent encore: les Imprimeries
Réunies successeurs de Jean de Tournes, voilà bien de l'imprévu, et, si tant est que ma
généalogie ne cloche point quelque part, quels avatars depuis 1585 !
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Que l'on ne s'étonne pas de la pauvreté de ma documentation: ( J'ai dépouillé beau-
coup de registres aux archives des notaires cette année, écrivait Baudrier à Cartier le 28
décembre 1903, je n'ai absolument rien trouvé sur les de Tournes; je n'ose même plus
espérer quelque trouvaille parce que la plus grande partie des minutes qui restent encore à
voir sont postérieures au départ de Jean II ») ; et sans cesse, dans cette longue correspon-
dance entre Baudrier et Cartier, revient ce refrain: I( Je ne trouve rien sur les de Tournes »,
J'ai moi-même recherché dans nos archives municipales, en dehors des sources où a
puisé mon bon ami Vial, mais seul le XVIII P siècle m'a favorisé d'assez abondantes trou-
vailles, comme on vient de le voir.
Et je crois bien qu'après avoir lu la notice si documentée de M. Vial, il faudra désor-
mais s'en tenir là !
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Les de Tournes sont ensuite à Genève depuis 1585 jusqu'à 1728.
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Il serait fort intéressant de retrouver les traces du matériel dont se servirent les de
Tournes; c'est chose impossible. A défaut de ces témoins primitifs de leur labeur, on




C'est ce que je vais essayer de faire.
LES MARQUES
Les de Tournes se sont servi d'un grand nombre de marques, qui peuvent être clas-
sées dans sept groupes, ainsi que l'a fait M. Cartier, sous des désignations un peu diffé-





La première marque dont se soit servi Jean 1 de Tournes est le Senestrochère petit
module, cette vignette que Barbier, et après lui Alfred Cartier appelaient «Quod suspen-
du» ou «Quod soutenu»; de Tournes en fait usage dès 1542, concurremment, un peu plus
tard, avec le grand module; mais, en 1555, ces deux marques cessent de paraître et lé Lac
d'Amour (Son Art en Dieu) les remplace jusqu'en 1558; à son tour, cette année-là, le Lac
d'Amour se raréfie; on ne le trouve, dit A. Cartier, « plus que deux fois en 1558, une fois en
1559, une foisen 1560-sur l'Enéidetraduite par des Masures -, une foisen 1562, une fois
en 1563, une en 1573, une en 1578, une en 1581, 1587, 1589, enfin une fois en 1613 » : en
tenant compte de ce qu'a d'excessif semblable assurance, on peut dire que la marque au
Lac d'Amour devient rare à partir de 1556.
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La marque au Prisme, qui était surtout un motif final et qui avait fait son apparition
en 1547, disparaît temporairement en 1554, pour ne plus être utilisée que fort rarement
après 1560 et jusqu'à 1581.
En 1548, apparaît pour la première fois la marque aux Vipères, d'abord une vipère-
deux vipères veux-je dire - au corps plissé, sur lesquelles est posé un cartouche portant
un œillet à sa base; plus tard cet œillet sera remplacé par une arabesque et le corps des
vipères successivement armuré d'un mouchetage ou de petits losanges pointillés; la forme
des vipères ne changera point, mais l'écusson, plus d'une fois, s'accrochera par ses volutes
au corps des reptiles. Un grand module terminera la série de ces marques que les de Tour-
nes ne cesseront plus d'employer.
Mais, avant les Vipères, on avait vu, furtive, une petite marque, très belle, que j'ai
appelée les Chimères, rareté bibliographique que A. Cartier a rencontrée, tout à la fin de
sa vie, sur une édition latine des Emblèmes d'Alciat (1547).
En 1554, on vit paraître la belle marque au Semeur, magnifique vignette que Jean de
Tournes ne put employer, à cause de son ampleur, que dans ses livres in-folio, et l'on sait
qu'ils sont rares.
La même année 1554 parut la marque au Lac d'Amour, très belle aussi, mais qui
rompait avec la tradition des marques historiées.
Puis vint l'Ange, ou plutôt le Génie, soutenant une banderole, qui fut la dernière
marque des de Tournes du XVIe siècle et même de ceux du XVIIe.
Silvestre 80 n'a pas connu toutes ces marques; il reproduit seulement onze de ces
emblèmes sous les numéros 187, 188, 189, 190, 191, 4II, 539, 661, 883, 884, et 885 c de
son magnifique ouvrage; il ignore plusieurs variétés de la marque aux Vipères et celle
des Chimères lui restera toujours inconnue.
Je ne parle pas du « Génie à l'Arc », vignette qui orne les Marguerites de la Margue-
rite et que Monfalcon a donnée comme étant une marque: il se trompe.
J'ai quelques explications àprésenter pour justifier, si je le peux, le parti que j'ai pris
de ne point toujours adopter les dénominations proposées par Alfred Cartier.
A la suite de Barbier, il a appelé «Quod soutenu» ou « Quodsuspendu » la première
marque utilisée par Jean 1 de Tournes, cette tablette enfermée dans une couronne de feuil-
lage et portant la devise Quodtibifieri nonvis, alteri nefeceris. Sans doute, cette dénomina-
tion est juste, mais ce mot quod, ou plutôt cette devise se trouve sur plusieurs des marques
des de Tournes et n'en individualise nullement un groupe.
- Soutenu, dit A. Cartier, ou bien suspendu!
- Sans doute, mais cela n'a rien de particulièrement expressif, puisque, dans les
marques aux Vipères, dont l'énumération va suivre, le cartouche contenant la légende est
lui-même plus d'une fois suspendu.
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Au contraire, le mot sénestrochère, qui exprime un état, et un état existant seulement
dans ces deux marques des deux de Tournes, en définit admirablement le caractère.
Et si nous distinguons maintenant ces deux marques par « sénestrochère à une volute »
et « sénestrochère à trois volutes », voilà chacune de nos deux marques parfaitement indivi-
dualisée et distinguée de toutes les autres.
Alfred Cartier donne le nom de « Deux Vipères » (D. V.) aux marques portant la fi-
gure de ce reptile: il était évidemment impossible de mieux caractériser cette vignette;
mais il en existe sept variétés au moins (voir p. 38) ct plutôt que de les désigner, comme l'a
fait Cartier, chacune par une lettre, ce qui ne dit rien à l'esprit, je les ai chacune définies
par un détail, tout en conservant la lettre même de Cartier:
A Vipères plissées à l'œillet,
B à l'arabesque,
C mouchetées,
D losangées petit module,
E plissées sans accessoires,
F avec œillet et arabesque,
G losangées grand module.
M. Cartier appelle « Nescit » deux marques très différentes renfermant chacune
un prisme; j'ai pensé que c'était créer inutilement une confusion. J'ai appelé « marque au
Prisme» ces trois vignettes employées par de Tournes, et je les ai distinguées ainsi:
Prisme éclairé à droite,
- à gauche,
à la jante cloutée, légende en français,
en italien.
M. Cartier a appelé « Le Lac d'Amour » une marque à banderole entrelacée qu'il
désigne constamment ensuite sous le nom de «Son Art en Dieu » : cette devise-anagram-
me ayant été utilisée par les de Tournes sur deux au moins de leurs marques, très diffé-
rentes par ailleurs, il m'a semblé que le premier nom donné par M. Cartier à cette pre-
mière vignette était cent fois préférable et je le lui ai restitué. Quant à la deuxième mar-




LES MARQUES AU SENESTROCHÈRE
A. LES E NES T ROC H ÈRE.
Cette forme comprend deux vignettes :
1. Dans une couronne de feuillage enrubannée d'une banderole portant les mots
VIRVM DE MILLE VNVM REPERI. Ecc1's VII., un senestrochère soutient une tablette à trois
volutes bordée d'acanthes et sur laquelle on lit la devise QUOD TIBI FIERI NON VIS, ALTERI
NE FECERIS.
Dim. 0,043 (diam.).
Silvestre, n" 187 ; Cartier, r A.
Senestrochère à trois volutes Sen.l .
Cette marque est la première dont Jean 1 de Tournes ait fait usage; elle remonte à
l'année même de son établissement, 1542, et elle figure déjà dans le Chevalier chrestien,
imprimé cette année-là; on la voit aussi sur un très grand nombre de livres de Jean 1 et
Jean II, et on peut la suivre jusqu'en 1614, sur les impressions genevoises.
2. Dans une couronne de feuillage enrubannée d'une banderole portant les mots
VIRVM DE MILLE VNVM REPERI. ECCL. VII., un senestrochère porte une tablette à une seule
volute, bordée d'acanthes et portant la devise QVOD TIB! FIERI NON VIS, ALTERI NE FECERIS.
Dim., 0,06 jo,065.
Silvestre, n? 883 ; Cartier, rB.
Senestrochère à une volute = Sen.Z,
Cette marque paraît avoir été éditée en 1546; elle figure cette année-là à la fin des
Instructions pour reprimer courroux.
B. LES VIP Ê RES
La marque aux Vipères, symbole de l'Eternité, est celle qu'utilisèrent le plus les de
Tournes; ils en firent graver maintes formes.
J'ai lu quelque part que, des deux enseignes aux Vipères qui surmontaient jadis les
maisons portant les numéros 7 et 9 de la rue Raisin, cette dernière seule appartenait aux de
Tournes et que l'autre était celle d'une officine d'apothicaire; et cela donnerait à penser
que, lorsque Jean de Tournes vint s'établir rue Raisin, en 1555, il aurait trouvé cet
emblème sur la porte de la maison et en aurait fait sa marque; de même que Claude
Nourry, et après lui Sainte-Lucie, qui habitèrent « en place Confort », dans la « Maison
de monsieur le Prince ;), adoptèrent ce surnom, dont Sainte-Lucie se parait avec tant de
complaisance. Mais il semble que Jean de Tournes ait lui-même fait bâtir la maison de la
rue Raisin en 1555-1556, et que, par conséquent, il y ait fait sculpter son enseigne; d'ail-
leurs, la première des marques aux Vipères date de 1548, ce qui juge la question.
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Vip. o. Vip. a. ·Vip.m.
Vip. s. a. Vip. 1. I. Vip. o. a.
Vip.L 2.
LES MARQUES AUX VIPÈRES
Peu importe d'ailleurs.
La marque aux Deux Vipères dont se servirent les de Tournes n'a pas moins de sept
formes:
1. Deux vipères au corps plissé*, celle de droite, la femelle, écrasant la tête du mâle,
forment un double anneau; sur le plus petit est posé un cartouche à volutes dont la base
porte un œillet et sur lequel on lit la devise QUOD TIBI FIERI NON VIS. ALTERI NE FECERIS
Dim., 0.033 (diam.).
Silvestre, n? 884 ; Cartier, 2A.
Vipères plissées à l'œillet V~p. o.
La première marque aux Vipères fut éditée en 1548 et parut cette année-là sur cinq
ou six livres, notamment sur les Emblèmes d'Alciat in-ré, sur le Ciceronis sententiarum, la
Déploration de Venus et les Œuvres de Lactance.
2. Deux vipères au corps plissé, celle de droite, la femelle, écrasant la tête du mâle,
forment un double anneau; au plus petit est accroché un cartouche à volutes dont la base
porte une arabesque et sur lequel on lit la devise QUOD TIBI FIERI NON VIS..•
Dim. 0.033 (diam.).
Silvestre, n? 885 ; Cartier, 2B.
Vipères plissées à l'arabesque VIp. a.
Cette marque parut en 1550 sur les Œuvres de Platon ; on la retrouve, en 1609, sur
le Galatée, sur l'Algebre de Jacques Peletier, et en 1612, sur un Xenophon,
3· Deux vipères au corps moucheté... ; sur le plus petit des deux anneaux est posé un
caItfuche à volutes portant un œillet, et sur lequel on lit la devise Quod tibi ...
Dim., 0.033 (diam.).
Cartiery zC,
Vipères mouchetées = Vip. m.
Les vipères mouchetées apparaissent, en 1558, sur De Turcarum moribus in-ré ; [on
les retrouve en 1560, sur le titre des Hymnes du temps et sur l'Enéide ; en 1561, sur l~ titre
de Ant. Guberti Costani Polyhistor.; en 1567, sur le titre de IEliani de Varia historia, où
Jean II fait état de sa qualité d'imprimeur du roi; en 1583, sur les Métamorphoses d'Ovide],
et en 1613, sur Thesaurus philosophiae moralis.
* Je souligne en italiques les caractéristiques qui distinguent chaque marque de ses voisines.
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4. Deux vipères au corps losangé... ,. au petit anneau est accroché un cartouche à vo-
lutes portant une arabesque et la devise Quod tibi...
Dim., 0.038.
Cartier, 2D.
Vipères losangées petit module = Vip. 1. 1.
Les vipères au corps ombré en losanges furent publiées en 1561 sur la Chronique de
Savoye in-folio; cette marque servit encore au XVIIe siècle (Iacom. Var. poem., 1601).
5. Deux vipères au corps plissé... ,. sur le petit anneau est poséun cartouche à volutes,
sansœilletni arabesque et portant la devise Quodtibi...
Dim., °'°42/°'°45*.
Silvestre, n? 188 ; Cartier, 2E
Vipères plissées sansaccessoires = Vip. s. a.
La marque numérotée 5, et qui devrait en réalité porter le numéro 2, date de 1548 ;
elle figure cette année-là sur le Traitécontre l'erreur; en 1550, sur la Physiognomie naturelle;
en 1552, sur la Cronique de Saooie; en 1554, sur les Figure dei vecchio Testamento ; en
1558, sur Pol. Verga
6. Deux vipères au corps plissé... ~· au petit anneau est accroché un cartouche à volutes
portant un œillet et une arabesque, et la devise Quod tibi...
Dim., 0.°43/0.°45.
Cartier, 2F.
Vipères plissées, avec œillet et arabesque = Vip, o. a.
Cette marque fut éditée, elle aussi, en 1548 et orna les Institutions d'un princechres-
tien de Ch. d'Espence.
7. Deux vipères au corps losangé... ,. au petit anneau est accroché un cartouche à vo-
lutes portant une arabesque et la devise Quod tibi...
Dim., 0.075/0.°77.
Silvestre n? 41I ; Cartier, 2 1.
Vipères losangees grana module = Vip, 1. 2.
La grande marque aux Vipères parut en 1559 dans les Memoires de Commines, et dans
le Premier volumede l'Histoire et Chronique deMessire Jehan Froissart, 1559 ; on la retrouve
à Genève sur le « Vitruve » in-quarto de 1586.
* Dans un tableau de son dossier, A. Cartier signale, sous le numéro 2 G, une marque aux
Vipères plissées, mesurant 0,041 x 0,049, sans donner aucune indication de provenance: je n'ai
trouvé nulle part de pareilles mesures, il semble qu'il s'agisse de cette marque-ci.
C. LES E MEU R.
Dans un magnifique médaillon formé de quatre cornes d'abondance opposées deux
à deux par leurs extrémités, un paysan ensemence un champ; dans le ciel, une banderole
portant l'anagramme de Jean de Tournes Son Art en Dieu; dans le fond, un château fort
et une ferme.
Dim., 0.096/ 0.099.
Silvestre, n" 539 ; Cartier, 3·
Le Semeur =--= Sem.
La belle marque au Semeur figure sur le titre de la Bible in-folio de 1586 ; on la re-
trouve encore en 1606 sur un Paradin (All. généal.) de Genève
D. LEP RIS ME.
1. Dans un cercle double portant vers sa partie supérieure la devise NESCIT LABI VIR-
TUS, et dans le bas une arabesque, un prisme triangulaire éclairé par la droite.
Dim., 0.045 (diam.).
Silvestre, n0190 ; Cartier, 4A.
Prisme éclairé à droite= Pris. d.
Le prisme Nescit éclairé à droite figure, en 1547, sur Il Petrarcaet sur Alciati Emble-
mata; il est utilisé sans interruption pendant les années 1548, 1549, 1550, 1551, 1552 et
1553, puis il devient plus rare à partir de cette date et semble disparaître vers 1582.
2. Dans un cercle double portant la devise NESCIT LABI VIRTUS et une arabesque, un
prisme triangulaire éclairé par la gauche.
Dim., 0.075 (diam.).
Cartier, 4B.
Prisme éclairé à gauche = Pris.g.
Le prisme Nescit éclairé à gauche semble avoir eu une curieuse destinée: créé en 1551
et apposé par Jean 1 de Tournes sur la Sainte Bible de cette année-là, il ne paraît plus en-
suite qu'au XVIye siècle dans les impressions de Genève, notamment sur la Chronique de
Savoie, de Paradin, et sur les six livresd'Euclide.
3. Dans un double cercle simulant une jante cloutée et portant la devise A CHACUN
SON TOVR, un prisme triangulaire et cette phrase VERTV NE PEVLT CHEOIR.
Dim., 0.039 (diam.).
Silvestre, n? 189 ~ Cartier, 5.







MARQUES AU SEMEUR ET AU PRISME
Cene marque ne semble point avoir, originairement, appartenu à Jean de Tournes:
l'année même (1547) où Jean 1 l'utilise pour la première fois, Balthazar Arnoullet s'en
sert lui-même dans son Lactance Firmian imprimé pour Guillaume Gazeau: l'association
de Jean de Tournes avec son gendre Gazeau datanr de l'année 1547,il est probable que
ce dernier apporta cette marque à la nouvelle association. Cependant, comme le fait très
justement observer Alfred Cartier, cette hypothèse n'est point du tout certitude; on n'igno-
re pas, en effet, que dans ces sortes d'associations que l'on appelle juridiquement des
« participations » ou « compte à derni », chaque associé n'aliène rien de son patrimoine; la
société cesse avec l'objet pour quoi elle a été créée: or, d'une part, cet objet était en l'es-
pèce un livre, puis un deuxième livre, puis un troisième, mais non point une série de trois
livres ou d'un nombre de livres indéterminé, ce qui eût donné à l'association un caractère
permanent, et cela n'était pas; or, en second lieu, Jean de Tournes, seul, publia, en 1547,
trois volumes portant la marque à la Jante, ce qui semblerait prouver que cette marque lui
appartenait, car il ne se fût point permis d'utiliser un emblème appartenant à un confrère.
Voici dans quels termes Alfred Cartier formule ses conclusions sur ce point:
« En 1547, Jean de Tournes, qui jusqu'alors s'était servi (uniquement) du « Quod
suspendu » [Sénestrochère] comme marque unique, inaugura cette année-là au dernier
feuillet du Tuteur d'Amour, du Compte du Rossignol et des Institutions Impériales la marque
de la Roue à crans [Jante cloutée] avec les devises « A chacun son tour » et « Vertu ne peuIt
cheoir ». Cette même année, il entra en relations avec Guillaume Gazeau qui venait seule-
ment de s'établir, et de compte à demi, ils font paraître Alciati Emblemata et les Fables
d'Es ope, J 547, 16°. Ces deux publications n'empêchent pas Guill. Gazeau d'éditer pour
lui-même le Lactance, et il fait imprimer ce volume chez Balthazar Arnoullet, J. de Tour-
nes étant suffisamment occupé par les trente éditions au moins sorties cette année-là de ses
presses. Toutefois, Gazeau n'ayant pas lui-même encore de marque typographique, il em-
prunte à de Tournes la planche de la marque « A chacun son tour», qui n'était guère pour
ce dernier qu'une sorte de fleuron final et ne constituait pas sa véritable marque. Cet em-
prunt ne fut, du reste, qu'exceptionnel, et l'on voit, bien après, Gazeau employer comme
marque spéciale pour les volumes édités par lui sans la participation de Jean de Tournes,
celle des Trois Serpents, qui se retrouve encore en 1614 sur un volume publié par ses suc-
cesseurs. Enfin, de Tournes reconnaissant avec raison que la Roue à crans offrait quelque
chose de lourd et de disgracieux, la transforme presque immédiatement, et déjà dans cette
même année 1547 apparaît sur le Petrarca 16° la jolie marque finale du « Nescit labi vir-
tus », qui est certainement dérivée de la Roue à crans et va désormais figurer si fréquem-
ment à la fin des Editions tournésiennes »,
Mes conclusions eussent été les mêmes si j'avais dû les formuler; mais je suis bien
loin d'adopter l'avis d'Alfred Cartier sur la marque à la Jante cloutée, infiniment plus pit-





LES MARQUES AU LAC D'AMOUR, A L'ANGE ET AUX CHIMÈRES.
On voit cette marque, en 1547, dans le Tuteur d'Amour, le Compte du Rossignol et les
Institutions impériales, mais toujours à la fin du livre: c'est une marque finale; le Senestro-
chère et les Vipères sont, au contraire, toujours des marques initiales.
4. Dans un double cercle simulant une jante cloutée et portant la devise ACHACVN
SON TOVR, un prisme triangulaire et cette phrase: VERTU MAI NON CASCA.
Dim., o. 42 diam.
Cartier, 5
Cette marque figure dans une édition du Dante, de 1547.
E. LELA CD' AMOU R.
Une banderole entrelacée et bifide à chacune de ses extrémités porte la devise-ana-
gramme de lan de Tournes, SON ART EN DIEU, coupée d'arabesques.
Dim., 0.°54/0.°74.
Silvestre, n? 191; Cartier, 6.
Lac d'Amour = Lac.
Le Lac d'Amour est utilisé en 1555 dans Xenophon Cyropedie, et l'année suivante dans
le Suétone. Mais il avait déjà paru, en 1554, dans la Bible in-folio, sur la dernière page des
tomes 1 et II ; il sert régulièrement jusqu'en 1558, Devises héroïques, 1557, puis son em-
ploi devient plus rare de 1558 à 1614: [ l'Enéide de 1560, la Métamorphose figurée de 1583
Cà la fin)].
F. L'A N GE A LA BAN DER 0 L E.
Un ange debout soutient une énorme banderole à pompons portant l'anagramme
SON ART EN DIEU.
Dim., 0.°46/0.°4°.
Silvestre, n'' 661 ; Cartier, 7.
L'Ange = Ange.
La même année, 1555, Jean de Tournes employait sa jolie marque à l'Ange dans les
Afflictae Britannicae religionis, de Paradin, dans les Quadrins historiques du même auteur,
dans les Prodiges d'Obséquent (à la fin); cette marque fut régulièrement utilisée par Jean 1
et Jean II et même, après 1615, par leurs successeurs.
G. LES CHI MÈRE S
Deux chimères affrontées, dont les queues entrelacées au bas de la vignette se redres-
sant et s'entrecroisant jusqu'à leurs gueules, soutiennent de leurs huit pieds un cartouche
rectangulaire à volutes portant la devise incomplète QUOD TIB! NON VIS.
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Dim., 0.°43/0.°46.
Les Chimères = Chim.
Cette très belle marque n'est pas connue; ce fut une surprise - une surprise et une
joie - pour Alfred Cartier quand son neveu, M. R.-E. Cartier, la lui apporta certain jour
sur le titre de Clarissimi viri D. Andreae Alciati emblematum libri duo, imprimé par Jean
de Tournes et Gazeau, en 1547
LE GÉNIE A L'ARC.
Cette prétendue marque, signalée par Monfalcon à la page XXVIII de son Nouveau
Spon représente, dit-il, un Génie tenant un arc d'une main et montrant le soleil de l'autre
main; elle porte la devise PER IPSUM FACTA SUNT OMNIA.Avec un auteur aussi suspect que
l'est Monfalcon, on ne sait jamais que conclure; pourtant, Alfred Cartier, dans une note de
ses documents, dit : « C'est évidemment la vignette qui se trouve au titre des Marguerites
de la Marguerite,de 1547, go ». J'ai vu les « Marguerites » et je ne crois pas que cette vi-
gnette soit une marque, car, parmi les figures que contiennent les Pourtraits divers de
1557, cinq d'entre elles appartiennent à la même série que cette vignette, ce qui indique
une suite ayant paru dans une publication
CEUX QUI SES E RV1 R EN T DEL A MAR QUE DES DE TOU R NES.
Nous avons vu, en 1547, Jean de Tournes se servir de la marque de son gendre Guil-
laume Gazeau qui venait d'entrer dans sa maison; nous allons voir maintenant certains
imprimeurs du XVIIe siècle, après la mort de Jean II, emprunter aux de Tournes leur mar-
que et parfois leur enseigne.
En 1619, Jacques Crispin, de Genève, utilise la marque au Sénestrochère sur l'Index
librorum prohibitor.
En 1637, il appose la marque aux Deux Vipères sur le titre de Tesoro de las tres len-
guas, et à la page 570 le Lac d'Amour.
En 1639, Chouet, de Genève, met la marque aux Vipères sur Justi Lipsii epistolarum
selectarum centuriae VIII.
En 1641, Melchior Mondière, imprimeur àParis, en la cour du Palais, a pour enseigne
« Aux Deux Vipères »; il appose cette marque sur deux de ses livres, Apologiedes Eglises
réformées et la Vierge Marie auprès de la Croix.
Péricaud prétendait que, au moment où Jean II de Tournes, mal à l'sise à Lyon, à
cause de ses opinions, dut s'exiler à Genève, il céda son imprimerie à Guichard Julliéron
et lui vendit sa maison en 1609; Paul Saint-Olive, qui vivait au moment où cette maison
fut abattue, en 1861, était porté à penser, à cause du style de cet immeuble, qu'il avait été
construit par Julliéron et que celui-ci en avait conservé les Deux Vipères dans sa marque;
je ne sais où ces auteurs ont puisé leurs informations; en tout C2S, rien là-dedans n'est
exact: la maison de Jean de Tournes fut construite par ses soins en 1555 et 1556; elle fut
délaissée par Jean II, en 1585, au moment où il dut s'éloigner de Lyon. En 1619, Jean III,
de Genève où il habite, vend cette maison à Guichard julliéron, qui la paie 9.500 livres et
s'y établit. Julliéron adopte lui-même la marque « Aux Deux Vipères l' ; du moins, ses fils
se servirent de cet emblème et de la devise Quodtibi... : en 1652, cette marque figure encore
sur le titre du Voyage d'Orient, du Père Philippe, imprimé par un Julliéron.
En 1848, enfin, B. Warée, libraire de la Cour d'appel et de l'Ordre des Avocats à
Paris, adopte l'emblème des de Tournes, les Deux Vipères, avec sa devise Quod tibi, et
appose cette marque sur le pamphlet Aux Représentants du Peuple. Conséquences dela sous-
cription ouverteen librairie.
LES CARACTÈRES.
M. Alfred Cartier a consigné, à peu près sans commentaires, les caractères dont s'est
servi l'atelier des de Tournes, et il a indiqué avec soin les livres dans lesquels a été utilisé
chacun de ces types. Il a omis de parler de quelques-unes de ces lettres: je compléterai
ses énumérations par quelques renseignements supplémentaires et surtout par une excel-
lente notice de M. Johnson.
A. CAR ACT ÈRE S FRA N ç AIS
I. ROMAINS.
1. Gros romain (corps 15/16 actuel).
Ce type, que M. Cartier appelle aussi « parangonne », est en réalité un corps 16.
Il a été employé dans :
Histoire de nostre temps (épître) 1550
Polybe (épître à la noblesse) 1558
Bellengardus, Sentient. volumen (préface) 1559
Chronique de Savoye (préface) 1561
Exhortation d'un evesque (titre de départ, p. 3) 1561































Ethica (préface de J. de Tournes)
Arrêts notables (préface)
Idem
Montmorency Gaulois (e. n. r. t. à queue)
Bassantini Astronomie (préface)
Cataneus, de Arte bellica (épître)
Alliances généalogiques (préface)
2. Gros texte (corps 14).
Employé dans :
Paradin, Memoriae nostrae
Textor, de la Nature du Chancre (préface)




Paradin, de motibus Galliae











3. Gros texte (corps 14).
Différent du précédent; caractère anguleux du genre bâlois, dont les e ont la barre
oblique. C'est celui que, dans le Livre (p. 38), j'ai appelé romain de Froben ; Dolet s'en
servit pour son Avant naissance de 1539 et les Gestes de 1540, mais il fut introduit à Lyon
par Gryphius vers 1528.
Dans
Penus juris civilis
4. Saint-Augustin (corps 12-13).
Illustrations de Gaule













Harangue faicte par de Bèze





5. Cicéro (corps II).
Le Philosophe de Court
Fondement et Origine
Institution du jeune prince
























































Papon, les Trois notaires
Sarasin, de Peste
6. Cicéro poétique (corps II)
Joli caractère anguleux avec l'e à barre oblique.
Chrysostome (têtes de chapitres)
Des Periers


















































NI. Cartier a heaucoup moins étudié l'italique que le romain; mais il a fait observer
une particularité fort curieuse, à savoir que dans l'italique des Devises héroïques de 1557,
les mots composés : Belle roche, Porc Epie, Porte coulisse sont « réunis par une sorte de
v renversé » très singulier, que l'on retrouve d'ailleurs chez d'autres imprimeurs.
10. Cicéro
Penusjuris cioilis, p. 3
Réplique de Guillaume des Autelz
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Chronique de Savoye (table)
Jemma Arithmetica
Terentius Andria
De officia Principiis (vers)
II. Gros texte.
Illustrations de Gaule (préface)
Chronique de Savoye (préface)

























On sait que Robert Granjon, l'inventeur du caractère de civilité, était le gendre du
Petit Bernard; ce dernier ayant été le graveur préféré de Jean 1 de Tournes, il était inévi-
table que Jean de Tournes se servît de la singulière cursive qu'avait gravée Granjon en
1556. M. Cartier paraît ne s'être nullement préoccupé de cette curieuse lettre que Jean II
de Tournes, surtout, utilisa en effet pour maintes de ses impressions.
L'une de ces cursives a été employée par Jean II dans Funérailles desRomains; c'est,
je suppose, celledont Robert Granjon disait dans la préface du Dialogue de la Vie et de la
Mort: « j'espère d'en achever une autre de plus gros corps et beaucoup plus belle » ; cepen-
dant cette lettre a un aspect flamand très caractérisé qui me fait un peu douter de son ori-
gine lyonnaise.
On en trouve une autre, très voisine de celle du Dialogue, et de même corps, dans la
Métamorphose d'Ovide genevoise de 1597.
B. CARACTÈRES GRECS.
Les de Tournes eurent plusieurs fontes de grec; la lettre du Lactance de 1556 est tou-
te différente de celle que Jean II utilisa dans l'IElianus de 1604.
M. Johnson a pris la peine de rédiger sur les fontes des de Tournes l'excellente notice
qui suit.
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NOTICE SUR LES CARACTÈRES D'IMPRIMERIE
DE JEAN 1 DE TOURNES
Par A.-F. JOHNSON
Les types de Jean de Tournes sont limités au romain et à l'italique; il n'employa au-
cune lettre gothique et très peu de grec. Aussi loin que l'on puisse savoir il n'imprima au-
cun livre entier en grec; pas plus que, malgré ses rapports avec Robert Granjon, il ne fut
séduit par le charme de la civilité comme le fut son fils Jean II. Comme fontes de romain
il en eut au moins dix corps sans compter les caractères « canon» employés dans les titres
et pour les lettrines; il est possible que la plus grande de ces lettres (1 canon» ait été im-
primée avec des blocs de bois, non avec des caractères fondus. Ses fontes italiques, à peu
près aussi abondantes, sont particulièrement intéressantes. Touchant l'origine d'où ses
fontes variées furent tirées, quelque lumière peut jaillir de leur comparaison avec la plan-
che spécimen de caractères publiée par les successeurs de Christian Egenolff à Francfort
en 1592, planche qui fut examinée dans les articles du Fleuron nOS 1 et 2.
Le premier livre de de Tournes, le Chevalier chrestien d'Érasme, 1542, fut imprimé en
romain (un petit romain de 9 points) qui correspond à la fonte appelée « romain Garamond
de Garamond» dans la planche d'Egenolff. Des treize livres, tous extrêmement rares,
qu'il édite en 1543, douze au moins sont imprimés avec ce même romain. Il fut employé
notamment pour le Livre doré de Marc Aurèle, 1544, et pour le Nouveau Testament, 1545,
dont le titre est décoré par un encadrement de bois que l'on ne retrouve sur aucun autre
livre de de Tournes pas plus que, à ma connaissance, chez aucun autre imprimeur;
la scène représente Moïse recevant la Loi. Une fonte similaire, un « cicéro» 1 1 points
qui correspond au romain cicéro de Garamond de la planche d'Egenolff, sera employé
dans nombre de livres de de Tournes; l'un des premiers est le Philosophe de court de
Philibert de Vienne, 1547. De Tournes eut une autre fonte de même corps mais d'un
caractère tout à fait différent. Dans le Recueil des œuvres de Bonaventure des Periers,
1544, imprimé en italique, on trouve, à la fin, une page ou deux de romain de l'école
bâloise caractérisé par la barre oblique des e et par des ascendantes et descendantes lé-
gèrement plus courtes; la page dans l'ensemble est plus noire que dans le Garamond cor-
respondant. Au pied de la page du titre de ce livre on lit les mots « Auec Priuilege » en un
« gros texte» (14 points) du même caractère; que de Tournes ait employé quelqu'un de
ces corps pour le texte d'un ouvrage, c'est ce que je ne puis dire. Le 14 points employé par
la suite dans les livres d'Etienne Dolet, par exemple dans son propre livre les Gestes de
François de Valois, 1540, constitue des pages plus noires dans l'ensemble. Dolet comme de
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Tournes eurent ce type de Sébastien Gryphe ou de la même source que lui, tout comme
ils furent approvisionnés par Gryphe d'initiales de bois.
Le corps suivant, un «Saint-Augustin» (12/13 points) publié également dans la plan-
che d'Egenolff est une fonte pour laquelle de Tournes avait quelques lettres hors séries: le
e avec barre transversale oblique tant dans le bas de casse que dans la capitale et l's avec
cédille employé dans les livres du réformateur de l'orthographe Jacques Peletier, par
exemple dans l' Algèbre et dans l'Arithmétique,tous deux de 1554. Comme il arrive fréquem-
ment ces types spéciaux n'améliorent pas l'apparence de la page de romain. Dans ces ex-
périences de Tournes réussit mieux avec la fonte italique.
Les plus gros corps: «gros romain »(16 points) et « parangon ») (18 points) de la fonte
Garamond de de Tournes sont utilisés dans nombre de beaux in-folios. L'Histoire denostre
temps, 1550, de Guillaume Paradin et la Cronique de Savoye, 1552,4°, sont imprimés en
16points tandis que le 18 points est employé pour l'épître préliminaire du volume de 1550
et, de nouveau, dans la préface du Polybius de 1558. Le 18 points romain est étroitement
apparenté au « romain parangon de Garamond » de la planche d'Egenolff, mais ces deux
fontes présentent pourtant quelques différences. Le 0 bas de casse de de Tournes n'est pas
circulaire et le sérif du u est moins prononcé; mais à tous les titres on peut dire que les
deux fontes sont de la même école. De Tournes eut encore un corps plus large, un 22 points
qui peut être retrouvé dans le Joannis Paponis in Burbonios consuetudines commentaria de
1550, dans le Livre de architecture de Ser1io, 1551, et dans le magnifique in-folio de l'As-
tronomique Discours de Jacques Bassantin, 1557. Par contre son plus petit corps est le « pe-
tit texte» (7 points) de la Biblia de 1554 in-octavo, imprimée sur double colonne.
Dans les titres de la Micropaedie de Jean Paradin, 1546, et de Philibert de Vienne de
1547, nous voyons les premiers exemples de l'emploi par de Tournes d'un caractère « ca-
non » correspondant exactement au «canon de Garamond » de la planche d'Egenolff. Ga-
ramond employait cette fonte pour les titres de ses propres œuvres, tels le Thucydides
(voyez le Fleuron nO 3) et le Diodorus, tous deux de 1545. Sur le titre du volume de Bas-
santin est une magnifique lettre, un «double canon » auquel nous pouvons comparer les
titres de la Bible, 1551, du Serlio et des Figures de l'Apocalypsede Jean Duvet, 1561. De
Tournes avait aussi un « petit canon » qu'il employait pour les lettrines.
Ainsi, comme fontes de romain, à l'exception des deux corps d'origine bâloise dont il
fit peu usage, de Tournes employa des caractères gravés par Garamond ou ses élèves.
Ses fontes d'italiques sont plus variées et présentent de plus grandes difficultés.
La première date pour le moins de 1544 ; elle apparaît accompagnant le romain « Ci-
céro» (II points), mais elle est sur un corps légèrement plus large. Elle a peu de ligatures,
et de très petites capitales qui sont obliques. C'est, je pense, la seconde fonte avec quoi les
capitales italiques sont utilisées, la première étant l'italique de Gryphe (Bâle?) dont
l'image est donnée dans le Fleuron n? 3. Le A de la fonte de Tournes ressemble à celui de
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Gryphe par sa courbe supérieure, mais c'est là le seul point de contact. De Tournes em-
ploya cette excellente fonte dans beaucoup de charmants ouvrages de poésie française,
par exemple dans le DesPeriers déjà cité et dans les poèmes de François Habert. Le Micro-
paedie de Jean Paradin, 1546, est imprimé avec cette lettre, mais possède quelques vers
d'introduction en une large italique avec capitales en romain. Cette première italique de
de Tournes fut aussi employée à Paris, ainsi par Michel de Vascosan en 1544 et, par con-
séquent, fut probablement gravée pour un fondeur de Paris. On peut lui comparer aussi
une fonte semblable employée dans les livres que Robert Granjon lui-même imprima à
Paris en 1549 et 1550. En 1545, de Tournes sortit la première édition du Canzoniere de
Pétrarque imprimé en une petite italique. Pour ce volume, il écrivit lui-même une préface
en italien qui recèle quelques renseignements curieux. Après avoir conté que son intérêt
pour la littérature italienne fut éveillé tandis qu'il travaillait pour Gryphe à l'édition des
poèmes de Luigi Alamanni (1532), il ajoute qu'il a fait graver « questi caratteri» (c'est-à-
dire les types du Pétrarque) ainsi que d'autres convenables pour l'impression des poésies
et ouvrages de belles lettres et les a employés pour Pétrarque. Sans doute l'italique de 1544
est l'une de ces fontes, malheureusement de Tournes ne mentionne pas le graveur de ces
« caratteri ». Nous savons par un document rapporté par Baudrier, et daté d'août 1547,
qu'un certain Gaspard de Molina passe commande à Robert Granjon de types (Saint-Au-
gustin et Nompareille) semblables à ceux déjà fournis à Gryphe et à Jean de Tournes.
Seuls des livres imprimés par ce Molina pouvaient trancher la question, mais malheureu-
sement encore Baudrier ne connaît pas de livres signés de ce nom. Le type du Pétrarque
est une italique aldine avec capitales obliques et tout à fait semblable à l'italique de Gara-
mond qui apparait cette même année à Paris. En 1547, de Tournes imprima un Dante,
avec la fonte même du Pétrarque, mais avec capitales romaines. Pense-t-il que cette
nouvelle mode des capitales italiques était trop frivole pour la dignité de la Divine Co-
médie?
La dédicace des Illustrations de Gaule de Le Maire, 1549, est imprimée en italique
« gros corps » et la table en un plus petit corps d'italique I( Saint-Augustin». Ce « gros
texte r de la préface est remarquable par ses grandes capitales entre lesquelles nous dis-
tinguons les B, C, D, E, G, H, M, N, Pet R; le H est spécialement à remarquer, c'est
un G renversé, tandis que le P est fortement inspiré du P de la large italique de Gryphe.
Dans le bas de casse il y a un e avec queue prolongée employé à la fin de la ligne, sorte
originale que nous retrouverons encore en parlant du 18 points italique. C'est là cer-
tainement la fonte la plus hardie de l'époque et, avec l'italique de Colines ou de Gryphe,
la plus originale en France; elle sera employée pour le texte courant des élégants vo-
lumes de Pontus de Tyard, comme le Solitaire second de 1555 et l'Univers de 1557, ainsi
que pour le Virgile de 1560, tous de format in-4°, et dans un in-B? de Paradin, Afflictae
Brùannicae religionis exegema, 1565 et quelques éditions des Quadrins historiques de la
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Bible. Guillaume Rouillé possède aussi cette fonte; quelques lignes de l'un de ses livres
ont été publiées dans le Fleuron n" 3.
La fonte était en possession de de Marnef, à Poitiers, ceci prouve qu'elle était fournie
par Paris
En 1555 nous trouvons une autre fonte italique distincte dans le Dialogue de l'orto-
graphe et l'Art poétique de Jacques Peletier. Là, lessortes spéciales s'harmonisent plus heu-
reusement que dans le romain « Saint-Augustin »; la fonte est légèrement plus courte que
la première italique de de Tournes, en page elle offre un aspect différent et a un grand R
capital; elle est de plus caractérisée par des capitales extrêmement petites et par le débor-
dement du v bas de casse; avec ce caractère est imprimé l'un des livres les plus connus de
de Tournes, les Œuvres de Louise Labé de 1556.Celle-ci aussi était une fonte parisienne:
cf. le Temple de Chasteté de François Habert, imprimé en 1549 par M. Fezendat, associé
de Granjon.
Aucune de ces fontes italiques ne paraît encore sur la planche d'Egenolff, mais, en
1557,nous trouvons un italique 18 points qui est semblable au « cursif parangon de Gran-
jon n,de notre planche. Vers 1557, Granjon se fixaà Lyon, et à partir de cette date nous
pouvons estimer que maintes fontes employées par de Tournes avaient été gravées par
Granjon. Dans le Bassantin la préface est imprimée en 18 points italique et c'est peut-
être le plus ancien exemple de son emploi. ». De nouveau nous retrouvons la longue
queue du e déjà notée dans l'italique de 18 points de Plantin et dans le catalogue des
types de l'imprimerie Vaticane de 1628. Dans ses dernières années, Granjon travaille
pour cette imprimerie. Certaines des grandes capitales ressemblent aussi à celles du « gros
texte >l, tels les E, G et V ; mais les deux fontes diffèrent en couleur, le « gros texte » étant
positivement plus clair. Il n'est pas impossible de supposer que Granjon également grava
le « gros texte >l, surtout sachant qu'il fournissait de caractères de Tournes avant 1547; cc
n'est assurément pas un débutant qui grava le «gros texte », A d'autres livres où de Tour-
nes utilisa le 18 points italique pour l'introduction, peuvent se comparer la préface des
Ephemerides octavae sphaerae, 1562, une ode-préface du Polybe et l'édition de 1561 de la
Gronique de Savoye de Paradin. Dans la Métamorphosefigurée de 1557 est une autre ita-
lique bien connue ayant un corps légèrement plus court que celle du Pétrarque de 1545 ;
elle fut employée en premier lieu dans le Nuovo Testamento de 1556; c'est là la fonte que
M. Updike a décrite comme étant d'argent et probablement œuvre de Granjon, Je ne
connais pas de preuve absolue de cette attribution à Granion, mais les grandes capitales
suggèrent les capitales de telles italiques du livre d'Heures de Granjon de 1557, imprimé
en « civilité », La fonte de sa propre maison est plus courte que celle de l'Ovide de de
Tournes et est probablement le caractère utilisé dans son Calendrier historiaide 1563. Ce-
lui-ci peut être encore comparé avec le plus petit corps de l'italique de la planche d'Ege-
nolff.
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Nous n'avons pas encore épuisé les italiques de de Tournes; dans la table du Vertra-
mus Maurus de 1558et la préface par Jean II de l'Insignium virorum icones de 1559, nous
voyons une italique {( Saint-Augustin» différente du corps correspondant au caractère de la
table de Le Maire, 1549. Le type de ces Icones est étroitement apparenté au «Saint-Augus-
tin» de la planche d'Egenolff qui est sans doute l'œuvre de Granjon (la lettrine en a péri).
En somme, plusieurs italiques de de Tournes sont presque sûrement de Granjon;
pour les autres, nous ne pouvons rien dire de décisif sur les plus intéressantes et les plus
hardies. De 1544 à 1558, période durant laquelle toutes ces fontes apparaissent, le seul
fondeur de talent - et le graveur des lettres de de Tournes était maître en son art -
vivant à Lyon ou dont le nom est rapporté comme travaillant pour les imprimeurs
lyonnais, est Robert Granion,
On sait que Granjon a visité Lyon régulièrement dès 1546; voir un document dans
Coyecque, Recueil d'actes notariés, Paris, 1924-1925,vol. II, n? 4170. Un autre document
de Coyecque, nO 5985, relatif à la liquidation de l'association entre Granjon et Fezendat,
et daté de 1551, se rapporte à une italique promise à de Tournes. On peut mentionner in-
cidemment que ce document montre que Guillaume Rouillé était alors non seulement
éditeur, mais imprimeur. A.-F. JOHNSON.
LES LETTRES ORNÉES
C'est, parmi le matériel typographique des de Tournes, leurs lettres ornées qu' Alfred
Cartier a le mieux étudiées; le travail paraît à peu près achevé et je n'y ai que très peu
ajouté; mais j'ai rencontré d'insurmontables difficultés de classement dont je parlerai plus
loin
Voici la notice de M. Cartier; ce que j'ai cru devoir y ajouter est mis entre crochets.
Deux grandes classes :
A. Lettres avec filets extérieurs encadrant le motif;
B. Lettres sans filets.
A. LET TRES EN T 0 V RÉE S DE FIL ET S.
J. FONDS RAYÉS [DE STRIES HORIZONTALES, VERTICALES OV OBLIQUES]
1° Genre bâlois. Je l'appelle ainsi parce qu'on retrouve exactement le même chez
Froben et Amerbach de Bâle, d'où les Lyonnais l'ont certainement tiré. Une partie des al-
phabets bâlois de ce type est certainement due à Holbein dont on retrouve le style avec une
force étonnante dans les figurines qui ornent ces lettres. Voyez dans les Rudimenta... les
















fait dans le style un peu trapu de la Renaissance allemande, très différent de la facilité et
de la grâce qui est le propre des ornemanistes français du XVIe siècle et que nous allons
voir dans d'autres alphabets des de Tournes. Le n? 1 offre trois grandeurs:
a) 57 mm. sur 57, rarement employé par les de Tournes. Voir Chronique de Savoie,
1602, fol.
[Et aussi Justiniani novellae, 1561].
b) 26 mm. sur 26. Voir Rudimenta Iatinae, 1560
Et aussi Panegyricus Joannis Pelissonis, Gryphius, 1534; des Periers, 1544: Para-
phrase de J. Imbert, 1546; Memoriae nostrae, 1548; Chronique de Froissart, 1559.
[Gronique de Savoye, 1552, p. 56, 65, 98, 167, 387].
c) 20 mm. sur 20*. Rudim., p. 2.
Voir aussi Institution du jeune prince, 1547 ; Penus juris civilis, 1550.
2° Genre lyonnais. Très caractéristique de la typographie de Lyon au milieu du
XVIe siècle, mais surtout des de Tournes chez lesquels cet alphabet se présente avec une
grande perfection lorsqu'il est bien tiré; il semble, en effet, avoir été gravé sur acier, si
grande est la finesse du trait. Son décor consiste invariablement en un ou deux enfants
nus à grosse tête, entourés d'une tige d'acanthe (voyez Contextus, p. 3, et mon Album, p.
II, n"5). - Il y a deux grandeurs:
a) rçmm.sur 19 avec [un ou] deux enfants. Quelques-unes des lettres de cette série
ont les traits du fond obliques (Voy. Album, f. 13).
Et aussi du Prat, Deploration, 1545 ; Chronique de Savoie, 1561.
[De Duplici copia verborum, d'Erasme, 1558, p. 166; Saulsaye, 1547; Les Fables
d'Esope phrygien, 155Il.
b) La seconde série est de 16 sur 16, à un seul personnage.
[Il existe aussi dans cette série des lettres à deux personnages (Cf. Cronique de Savoye,
1552, p. 63)]·
Les de Tournes l'ont énormément employée dans leurs éditions in-ré.
Voir Commentaires de César, 1545 ; Julius Obsequens, 1553.
[L. Goelii Lactantii Firmiani, 1556, p. 35, 177 et 357; Cronique de Saooye, 1552,
p. 67, 135 ; Biblia sacra, 1556, 177].
3° Genre Renaissance. Je l'appelle ainsi faute d'un meilleur terme. C'est un des plus
beaux des de Tournes. Les formes des lettres sont admirables et le décor très finement
gravé consiste en rinceaux d'acanthe, accompagnés en général, soit d'un mascaron (AI-
~ [C'est de toute évidence 19 sur 19 : rinceaux d'acanthe et personnages terminés par des
acanthes (fiche 266 de A. Cartier)].
[J'ai rencontré (De Duplici copia verborum, 1558, p. 5; Obsequent, des Prodiges, A 3 VO)
une lettre V, de 26/26, à stries obliques, mais qui paraît appartenir au « Genre Renaissance» de
M. Cartier, puisqu'elle ne porte aucun personnage].
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bum, p. 12), soit d'une tête de chimère (Contextus), soit d'autres motifs empruntés à
l'Antique ou à la Renaissance italienne.
Cet alphabet est de 19 mm. sur 19.
Voir Nouvelle Juno, 1545 ; Souverainetez contre toutes maladies, 1582;
[Acliani de Varia, 1553 ; Figures du Nouveau Testament, 1558, p. A2 et G3 verso].
On peut en rapprocher un autre plus petit de 12 sur 12, moins finement gravé mais
dont le décor consiste en rinceaux fleuris de même style.
Voir Commentaires de Cesar, 1545 ; Promptuaire des Conciles, 1547.
II. FONDS CRIBLÉS
C'est la plus belle série du matériel des de Tournes. Elle se reconnaît à première vue
et suffirait à caractériser leurs éditions en l'absence d'autres critères [Première page des
Observations antiques de Simeoni]. Sur un fond noir troué de points blancs, qui rappelle
tout à fait l'ancien genre dit criblé des graveurs sur bois et surtout sur métal du Xve siècle,
s'enlèvent en blanc des tiges d'acanthe largement épanouies; l'ensemble est du plus bel
effet décoratif et dans le meilleur style Renaissance. Bien que le genre criblé se rencontre
ailleurs que chez les de Tournes, cet alphabet caractérise bien les éditions de ces impri-
meurs; on voit ce genre dès le premier quart du XVIe siècle dans les livres de Geoffroy
Tory, qui me paraît avoir été le créateur de ce type à feuilles d'acanthes en blanc, avec let-
tres blanches, le tout dans le style de la Renaissance, mais chez Tory les tiges sont beau-
coup plus fines, les épanouissements plus rares et moins touffus, le criblé plus fin, l'ensem-
ble a quelque chose de moins large, un peu plus de raideur et moins de liberté. Le type
inventé par Tory se retrouve à Paris dans les impressions de Robert Estienne, où il est
d'ailleurs fort beau, et à Genève chez Jean Girard, vers 1540-1550. J'ai retrouvé à Lyon
des imitations du criblé des de Tournes, mais très inférieures. C'est en 1547que cet alpha-
bet paraît chez ces derniers à ma connaissance; c'est aussi en 1547 que l'on trouve les pre-
miers travaux du Petit Bernard, effectués pour eux. Si l'on tient compte de la beauté de
l'ornementation, de son originalité et de cette coïncidence de date, on pensera volontiers
que le dessin de cette belle série est dû à cet artiste.
Elle présente trois grandeurs :
a) 57 sur 57 % (Voir Paradin, Memoriae nostrae, 1548; Chronique de Froissart, 1559 ;
Cronique de Savoye, 1552; Cosmographie de Levant, 1556) ;
b) 41 sur 41 /~ (Voir Paraphrase, de J. Imbert, 1546; Inst. de reprimer courroux;
Cronique de Savoye, 1552; Des Prodiges; l'Enéide, 156o; Biblia sacra, 1556.
c) 26 sur 26 % (Voir Nouvelle Pallas, 1545 ; Anasceves morborum, 156o; Chronique
de Froissart, 1559; Des Prodiges; Cosmographie du Leuant ; PEnéide, 156o j Biblia











On peut lui rattacher un petit alphabet de 12 sur 12 ~~, sur fond criblé, avec quelques
rinceaux assez lourdement gravés (voir Penus juris civilis, 1550).
III. FONDS NOIRS.
Type fort rare dans les éditions de Jean de Tournes, mais que l'on trouve fréquem-
ment chez d'autres imprimeurs lyonnais, dans le premier tiers du XVIe siècle surtout (voir
Monteux, Compendiolum, 1556). Je l'ai relevé en particulier chez Gryphe. C'est, à mon
sens, de cette officine [de Gryphius] que Jean de Tournes tenait les rares spécimens de
ce genre que l'on peut relever dans ses impressions; ils me paraissent appartenir à un
vieuxmatériel incomplet que Jean de Tournes aurait repris à bon compte, car les lettres
qui appartiennent à cette série sont toujours usées...
En résumé, dans ces trois séries, les lettres et l'ornementation s'enlèvent en blanc:
sur fond rayé dans la première, sur fond criblé dans la deuxième, sur fond noir dans la
troisième.
IV. FONDS BLANCS.
Cette série est la plus curieuse de toutes celles de l'imprimerie des de Tournes,
Je ne crois pas trop m'avancer en affirmant qu'on ne la trouve nulle part ailleurs. Sur
fond blanc s'enlève en noir une composition composée de fins enroulements de feuil-
lages et de tiges; mais ce qui caractérise tout spécialement cet alphabet, c'est que toutes
les lettres offrent, au milieu de ces feuillages, un cœur en noir sur lequel se détache un
lambda en blanc. Cet emblème m'intrigue passablement; mais il m'a été impossible d'en
trouver une explication satisfaisante. M. d'Orcet, de la Revue britannique, qui s'est parti-
culièrement occupé de cryptographie, prétend que la lecture n'en est pas douteuse, et il
m'en a envoyé une explication; mais bien qu'on ne puisse nier la science et l'ingéniosité
de M. d'Orcet, je crois qu'il ne faut s'y fier qu'avec une extrême prudence: l'imagination
y joue un trop grand rôle.
Cette série comporte deux modules:
a) 20 sur 20 ~~ (Voir Hierocles, 1551 ; Monteux, Anasceves, 1560; Vitruve, 1586,
et Chronique de Savoye, 1561, lettres B et L, et 1602).
b) 12 sur 12 ~1J: (Voir ibid.,. « Marot » de 1553).
Le type de 20 sur 20 présente au moins trois alphabets distincts, différenciés par la
placedu cœur. Les de Tournes, d'ailleurs, s'en sont assez peu servi, mais lorsqu'ils l'ont
employé,ils ont eu soin, en général, de ne pas le mêler à d'autres types. Je l'ai relevé, entre
autres, dans Reuchlin (De verbo mirifico, 1552) ; Palingenii Jodaicus vitae, les Pseaumes de
Cl. Marot. Il faut reconnaître que ce sont, pour la plupart, des ouvrages touchant les
sciences occultes ou des livres hérétiques.
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[Je n'ai aucune peine à me rallier au scepticisme de M. Cartier après avoir lu la lettre
suivante:
« Si le mot catégorique ne devait pas être rigoureusement proscrit, en matière de gri-
moire qui en est la négation, je vous répondrais que grace aux complemens que vous m'en-
voyez, je puis vous donner une solution aussi catégorique qu'elle peut l'être, du petit pro-
blème que vous m'avez posé.
« Destituées du carré, les grises de de Tournes prennent une allure plus normale, et
donnent ce qu'on a l'habitude de mettre dans ces devises, c'est-à-dire les titres d'honneur
de l'imprimeur dans sa Guilde.
« Voici la lecture du n" 4 qui vous donne aussi celle du fleuron final que je nommerai
un seing, en terme de grimoire.
« Gris-diapré - C - Cœur noir - seing - grec - L - coulé - luné (blanc).
« L'interprétation est relativement très claire.
« Garde porche cornars saint graal clef, Lyon.
Bref, de Tournes était garde de la clef de la porte des cornars du S Graal de Lyon,
titre équivalent à Président.
« Cornar veut dire joueur de corou ménestrel ,. je connaissais déjà une société de cor-
nars très célèbre, celle des cornars Saint-Marcel de Langres ; il est d'autant plus probable
qu'il y avait à Lyon des Cornars du S Graal, que ses armoiries portent un lion armé
d'une épée ou guerrié, 1 Guerre Lyon 1 qui semble y faire allusion, mais l'interprétation
d'un blason isolé est hérissée de difficultés presque insurmontables - pour le moment je
dois laisser celle-là de côté *.
« Une légère variante a suffi pour rendre cette honnête devise d'imprimeur injurieuse
pour le cardinal de Lorraine et sa garce. ainsi dans le n? 1 le cœur à gauche (héraldique-
ment) du B, fait B tort (batard) on doit le lire
«dieu prescrit guerre Batard garce carle
« Le numéro 2 donne :
« Dieu prescrit guerre mascle garce carle
« le numéro 3
« dieuprescrit guerre chasse garce carle
«et ainsi de suite. avec quelques petits changemens, presque imperceptibles, on peut
en faire autant pour toutes les lettres, je ne puis pas vous donner l'explication du cœur
dans un carré long, ça ne fait pas un vers et il faut le relier avec ce qui l'entoure. pour vous
guider dans ces études de marques d'imprimeurs qui sont très amusantes et peuvent vous
conduire à des résultats très sérieux r!], je vous envoie celle de l'imprimeur Cazin qui
'*'. [Je conserve sans y rien changer la ponctuation et l'orthographe de la lettre de M. d'Orcet,
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LETTRE BLANCHE, SANS FILET
habitait à paris rue des maçons sorbonnes et offre un caractère assez rare celui d'un rébus
parlant. Cazin y est écrit par une maisonnette.
« le première se lit :
«mi terrasse. maçonné. castel annelé. crénelé - rains (branchages) - Porche pairé
(répété) - Casin -lucarne.
« interprétation :
« Maître maçon castillan, Lucarnes Lorrains, Prosper Cazin Lucarne.
« Le Lucarneétait un titre spécial aux maçons de Castille qui suivaient le rite des tem-
pliers ou de Poliphile. chez les autres il était remplacé par ceux de Germain ou Agrément
dont l'arioste a fait Agramant roi des Sarrasins, ou par celui de Crispin qui est le plus an-
cien et date de l'époque druidique.
« la lecture du numéro 2 est :
«mi terrasse. Casin - sec rain 2 - pelerins - porche - toit - cheminée sous -
3 lucarnes.
« la traduction est:
« maître Cazin, secours on doit pelerins, Porche attaché monastere, Lucarne.
«maître Cazin paraît-il, devait remplir les fonctions de chef du bureau de secours aux
imprimeurs faisant leur tour deFrance, dépendant d'un monastere qui devait être la Sorbonne.
Je n'ai jamais trouvé de marque d'imprimeur aussi claires que celles-là.
« Si vous avez des loisirs, vous devriez bien vous occuper des marques de Gryffe, qui
fut le président du cercle angelique dont fit partie Rabelais et pour lequel il a écrit les deux
premiers livres de Gargantua. C'est lui qui est representé dans le personnage de Panurge,
dont le nom signifie en grec fin, d'où Griffon, pour Gryffe. C'était aussi un des titres
qu'on donnait aux fêtes d'initiés ou de maitres. Je serais bien étonné, si dans les marques
et fleurons de Gryffe il n'y a pas quelques éclaircissemens précieux, sur son cercle et sur
Rabelais lui-même, pour moi, je n'ai pas le loisir de me lancer dans ces chemins de tra-
verse... »,
Dieu merci!]
B. LET T RES SAN S FIL E T.
Cette classe présente deux séries :
I. LETTRE NOIRE SUR RESEAU D'ARABESQUES
Cette série comprend six grandeurs dont l'ornementation est assez distincte entre
elles:
a) 57 sur 57 %. Les arabesques rappellent exactement ce que les relieurs nomment
fers azurés. Cet alphabet, fort beau, a été rarement employé; on le remarque surtout dans
Funérailles des Romains, 1581 [p. r (lettre E), mais il existe, avec une lettre blanche, aussi
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sans filets et de même module, une vignette caractérisée par de semblables arabesques azu-
rées et surtout par de très curieux rinceaux lancéolés en dents de scie qui sont, identiques,
dans les deux modèles].
b) 26 sur 26 :;'n;' L'ornementation en est assez lourde (voir Chronique de Savoye, 1561
et 1602; Sarasin, de Peste, 1589; Figure del vecchio testamento, 1554).
[Funérailles des Romains, 1581, p. 280 ; Hymnes du temps, 1560].
c) 19 sur 19 %' Cette série se distingue de toutes les autres en ce qu'elle offre sou-
vent le cœur noir avec [ou sans] le lambda blanc, comme la série IV de la classe A ; elle est
fort rare (voir Proême (sic) de Jaques Peletier; Montui, Anascevesmorborum, 1560; Jaco-
moti variorumpoematium liber, 1601).
d) 16 sur 16 ~,;, Très employée par les de Tournes, elle présente plusieurs alphabets
différenciés par les arabesques (voir Chronique de Savoye, 1561 et 1602 ; Sarasin, de Peste,
1589; Souverainetez contre toutes maladies, 1582).
[Métamorphose d'Ovide, Genève, 1597 ; Biblia sacra, 1556].
e) 1 1 sur II %. Caractérisé par le lambda dans un cœur noir (voir Montui, Anas-
ceoes, 1560 ; /Eliani variae historiae, 16°4; Métamorphose de 1597).
[Jean II de Tournes possédait, dans cemodule, tout l'alphabet grec (voir /Elianivariae
historiae libri XlIII, 1604)].
f) 10 sur 10 % (voir Isocratis Paraenesis, 1587).
II. LETTRE BLANCHE 26/26 %.
Le trait principal de l'arabesque est accompagné d'un trait plus fin (voir Figure del
vecchio testamento, 1554; la Vita et Metamorfoseo d'Ovidio, 1584; Obsequent, des Prodi-
ges ; Biblia sacra, 1556; Introductiones apotlesmaticae elegantes, in Chiromantiam, 1582).
On peut trouver enfin quelques lettres ornées, très rares d'ailleurs, qui ne rentrent
pas dans les séries ci-dessus; mais elles sont d'une époque postérieure et semblent avoir
été acquises par Jean II pour compléter son matériel, surtout depuis son installation à
Genève. Les impressions datées de cette ville offrent cependant tous les alphabets de l'of-
ficine lyonnaise: Jean II les emporta donc en 1585.
[Il Ya dans Funérailles des Romains deux séries de lettres blanches, sans filet, dont
Cartier ne parle pas et qu'il fait entrer, sans doute, dans cette catégorie d'alphabets pro-
pres à Jean II : une vignette formée de rinceaux à grotesques, de 57/57; une autre, de
même module, d'un art tout à fait différent, dont la lettre S contient quatre squelettes hu-
mains dans des rinceaux].
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[J'ai dit plus haut qu'un certain nombre de lettres ornées appartenant au matériel de
Jean de Tournes et indiquées par Alfred Cartier sur des fiches annexées à sa notice ne
peuvent être classées dans sa nomenclature parce que la désignation qu'il en donne ne ré-
pond à aucune de ses rubriques; je les énumère ci-dessous:
Rayé de 19/19\ Nouvelle Pallas, 1545.
Rayé bâlois de 16/162, Livre de Marc-Aurèle, 1545.
Rayé acanthe de 19/19\ Livre de Marc Aurèle, 1545.
Rayé à petits pers. de 16/164 • Promptuaire des Conciles, 1547.
Rayé acanthe à pers. grotesque de 20", le Philosophe de Court, 1547.
Rayé acanthe à petit enfant nu, de 20 6 , le Philosophe de Court, 1547.
Rayé acanthe sans personnage, de 207, le Philosophe de Court, 1547.
Rayé bâlois deux pers., de 15/158, Fernel, de Vacuandi, 1548.
Rayé acanthe de 19/19!l, Fernel, de Vacuandi, 1548.
Rayé bâlois de ro'", Fuchs, de Curandi, 1548.
Rayé bâlois de 1611, Jamblicus, 1549; Aeliani de varia, 1553.
Rayé de 19/1912 à rinceaux d'acanthes, Penus juris cioilis, 1550.
Rayé de 16/16 à enfants nus'", Penusjuris civilis, 1550.
Rayé person. grotesq. de 16/1614, Chronique de Savoye, 1552.
Rayé bâlois de 28/2815, Chronique de Savoye, 1561.
Rayé bâlois de 34/3416 , Paraphrase de J. Hymbert, 1546].
1. Il n'y a pas de rayé bâlois de Ig/Ig dans l'énumération.
2. Même observation.
3. Il y a des acanthes de 1g!1g dans deux séries de lettres.
4. M. Cartier écrit petits au pluriel; or, dans le rayé de 16/16, il n'y a, dit-il, qu'un seul per-
sonnage, ce qui est inexact.
S, Il n'y a pas de rayé acanthe de 20/20 dans l'énumération.
6. Le rayé acanthe à petit enfant est de r6/r6.
7. Il n'y a pas de rayé acanthe de 20/20; serait-ce de Ig/rgr
8. Il n'y a pas de rayé bâlois de rS/15; la lettre à deux personnages mesure 19/1g.
g. Il y a des rayés acanthe de rg/rg dans deux séries de lettres.
ra. Il n'y a pas de rayé bâlois de la/la.
r r , Il n'y a pas de rayé bâlois de r6/r6.
12. Il ya des rinceaux d'acanthe dans deux séries de Ig/Ig.
r3. Le rayé de 16/16 ne porte généralement qu'un enfant.
14. Il n'y a aucun rayé grotesques de 16/16.
15. Il n'y a pas de rayé bâlois de 28/28.
16. Il n'y a pas de rayé bâlois de 34/34.
En somme, on se rend compte que la notice de Cartier était encore en ébauche.
LES ENCADREMENTS
Comme je l'ai fait pour les marques des de Tournes, j'adopterai, pour désigner leurs
encadrements, que M. Cartier n'a pas connus tous, des dénominations un peu différentes
de celles dont il s'est servi. Que l'on ne croie point, d'ailleurs, à un caprice, à un besoin de
contradiction, à ce sentiment un peu mesquin que l'on nomme amour-propre d'auteur;
du tout! Là, plus encore que pour les marques, M. Cartier a usé de désignations prêtant
à confusion et qui manquent de précision : appeler une vignette « Encadrement fronton ))
ou ({ Arabesque 4° » n'est pas suffisamment explicite, d'autant plus que rarement une vi-
gnette manque à ce point de caractéristique qu'il soit impossible de l'individualiser en
deux mots. D'ailleurs, il n'est pas du tout certain que les désignations dont s'est servi
M. Cartier dans ses notes fussent celles dont il entendait user dans la rédaction définitive
de son livre.
Les encadrements de Jean de Tournes ne sont pas très nombreux; ils se divisent en
deux groupes primordiaux :
A. Encadrements historiés,
B. Encadrements d'arabesques.
A. E N C AD REM E N T SHI S TOR 1 ES.
I. Cadre au Midas (Cart.) Grand encadrement de cuirs roulés. Au fronton, cinq
personnages assis; sur les montants: à gauche, une femme enchaînée, surmontée d'un
vautour; à droite un homme aux jambes de faune, aussi enchaîné et surmonté d'un corbeau;




G. Paradini Memoriae nostrae libri IV, 1548.
Le Maire de Belges, Illustrations de Gaule, 1549.
G. Paradin, Memoires de nostre temps, 1550.
In omnes Ciceronis, 1554.
Polybe, 1558.
Recueild'Arrestz notables, de Papon, 1559.
Pontus Thiardus Ephemerides, 1562.

2. Cadre à l'Aigle. Grand cadre architectural d'ordre corinthien. Au fronton deux
femmes assises: celle de gauche, vêtue, tenant un rameau d'olivier, celle de droite, nue,
portant une oriflamme; elles sont surmontées d'une grande aigle aux ailes éployées. Sur
les montants, à gauche, une femme portant une aiguière, à droite, le Temps, sous la forme
de Janus, présentant un sablier. Dans le bas, un cartouche portant la devise Qvod tibi...
et deux cornes d'abondance.
Dim., 0.185/0.289.
Voir Nouoelle et cinquième Edition du Recueil d'Arrests notables des cours souveraines
deFrance, par Jean Papon, 1568.
3. Cadre à la Galerie. Grand encadrement architectural; le socle est formé de cuirs
roulés, les montants de pilastres corinthiens; la frise, coupée par un cadre secondaire à
godrons, posé sur trois billes, est garnie de rinceaux; le fronton, triangulaire, est rempli
4. Cadre aux Enfants nus. Au pied d'un encadrement de cuirs roulés garni de gro-
tesques et de feuillage, deux enfants nus sont assis chacun sur une guirlande de fruits.
Dim., 0.06/0.10.
Voir:
La Civilité puérile, 1544
Esope, 1549.
Les Fables d'Esope phrygien, 155r
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Marcellus Palingenius, 1559.
J. Boemus, Mores, Leges, 1561.
Platonis Gnomologia, 1582.
Illustrium poetarumflores, 1582.
5. Cadre au Satyre (Cart.).
Dans le bandeau supérieur du cadre une femme nue, couchée, de laquelle s'approche
un satyre.
v. Métam. d'Ooide>, p. 13.
1. Ces renvois se référeront toujours aux Metamor], d'Ovidio de 1584, qui est le livre le plus
commode à consulter.
6. Cadre au Trône.
Dans le bandeau inférieur, une femme assisesur un trône à balustres; de chaque côté,
un personnage assis dont la barbe finit en flambeau et auquel un homme au corps atté-
nué en queue de poisson présente un livre.
V. Thesaurus (Bibl. Rosset, Lyon), p. 3.
7°
7. Cadre au Phallus.
Dans les bandeaux latéraux, deux priapes dont le phallus, énorme, repose sur une vo-
lute formée d'une tête de faune.
v. M. Ov., p. 19.
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8. Cadre au Terme.
Dans le bandeau inférieur, une femme engainée, entourée de rinceaux.
V. M. Ov., p. 18.
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9. Cadre au Neptune (aux Tritons, Cart.).
Dans un double filet. Au milieu d'un grand fleuve sur la rive duquel est assis un per-
sonnage nu (Neptune) accoudé à une urne renversé - sans doute le symbole du Rhône-.
V. M. Oo., p. 52
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10. Cadre au Bucrane
Dans le bandeau inférieur, un bucrane accosté de deux chèvres et de masques.
V. M. Ov., p. 15.
74
Il. Cadre au Jupiter.
Dans le bandeau inférieur, une femme assise reçoit d'un amour une torche enflam-
mée ; à droite Jupiter sur son aigle.
V. M. Ov., p. 27.
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12 Cadre à l'Autruche (Cart.),
Dans le bandeau inférieur, un nain conduisant une autruche bridée que suit un élé-
phant.
V. M. Oo., p. 24.
13. Cadre aux Nains (Cart.).
Dans le bandeau supérieur, des nains s'agitent autour d'une chaudière.
V. M. o«, p. 23.
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14. Cadre à l'Ane sous un dais (Cart.).
Dans le bandeau inférieur, un âne monté par un fou chemine sous un dais porté par
un nain.
V. M. 0'0., p. 29.
B. EN C A DR E MEN T S D' A RAB E S Q U ES.
Les cadres qui suivent ont servi isolément à Jean de Tournes, mais ils ont été surtout
utilisés, comme encadrements de pages, dans certaines éditions à figures, notamment dans
le Thesaurus amicorum et lesMétamorphoses d'Ovide.
1. ARABESQUES NOIRES SUR FOND BLANC
a) Encadrements rectangulaires.
15. Arabesque nO 1] (Arab. 16° de
Cartier).
Voir Actuarii Ioannis Filii Zachariae
Operum, 1556. - L. CoeliiLactantii Fir-
miani, 1556. - M. T. Cie. Sententia-
rum...,1579·
15 A Arabesque n? 1 bis.
Voir Illustratione de gli epitaffi et
medaglie antiche, passim.
1. J'ai tenté de désigner ces cadres par un motif caractéristique, mais je me suis convaincu que
rien ne peut suppléer à leur image.
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16. Arabesque nO 2 (A 7, Cart.).




17. Arabesque nt) 3 (A 6, Cart.).
V. M. Ov., p. 26.
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18. Arabesque nO 4 CA 2, Cart.).
v. M. Ou., p. 14.
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19. Arabesque nO 5 (A 5, Cart.).
V. M. o«, p. 28.
20. Arabesque nO 6 (A r, Cart.).
v. M. Ov., p. 64·
CA 3 Cart.).Arabesque nO 7 ,21.
V. M. Ov., p. 37.
22. Arabesque n? 8 (A 4, Cart.).
V. M. Oo., p. 12.
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23. Arabesque n? 9 CA 8, Cart.).
v. M. Ov., p. 21.
24. Arabesque n? 10.
v. M. Oo., p. 22. - Illustratione degli epitaffi p. 68, 82.
88
(A 9 Cart.).Arabesque n'' II .,25·
V. M. Ov., p. 49.
26. Arabesque n" 12.
V. Thesaurus (Bibl. Rosset), p. 2.
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27. Arabesque nv 13.
V. M. O'l!., p. 40.
7
28. Arabesque nO 14.
v. M. OV., 21.
b) Encadrement en cul-de-lampe.
29. Arabesque en cul-de-lampe (Arab. go, Cart.).
v. lllustratione degli epitajfi, p. 13,62,1°5. -Figures du nouveau Testament, 1558 et




II. ARABESQUES BLANCHES SUR FOND NOIR.
31. Arabesque nO 15 (B 1 1, Cart).
V. M. Oo., p. 33.
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32. Arabesque nO 17 (B II J,Cart.).
V. M. Ov., p. 48.
33. Arabesque nO 17 (B II r, Cart.).
V. M. Oe., p. 48.
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34. Arabesque nO 18 (B II 2. Cart.),
V. M. o«, p. 25.
35. Arabesque nO 19 (B II 3, Cart).
V. M. Ou., p. 16.
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36. Arabesque nO 20 CB II 4, Cart.).
V. M. OV., p. 20.
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37. Arabesque nO 21 (B II 5, Cart.).
V. M. OV., p. 36
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LES FLEURONS ET LES BANDEAUX
Tel est l'état du dossier de M. Cartier en ce qui concerne fleurons et bandeaux, tant
sommaire en est l'énumération que, après avoir ébauché une notice de ces ornements, j'y
dois renoncer: pareille notule eût été informe et ridiculement incomplète. Ou bien M.
Cartier n'avait pas eu le loisir de se préoccuper encore de ces motifs de décoration, ou bien
il avait reculé devant l'énormité et les difficultésde la tâche. Il avait calqué ou poncé quel-
ques fleurons; quant aux bandeaux, il en est à peine question dans son dossier et toute la
besogne est à faire: j'y renonce moi-même!
]v1. Morison a eu plus de courage: on trouvera plus loin la notice qu'il leur a con-
sacrée (p. 1II).
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NOTES ET PIÈCES JUSTIFICATIVES
1. Cf. M. Audin, les Jean de Tournes, imprimeurs lyonnais (Revue du Lyonnais,
1924, XIII, 1).
2. Le Président Baudrier [et Julien Baudrier], Bibliographie lyonnaise j recherches
sur les Imprimeurs, Libraires, Relieurs et Fondeurs de lettresdeLyon au XVIe siècle >. Lyon,
Brun (I-XI), Brossier (XII), 1895-1921, 12 vol. 8° jésus, fig.
3. Cf, Ed. Favre, Alfred Cartier (Bulletin de la Sociétéd'Histoire et d'Archéologie de
Genève, 1921, IV, liv. 8).
4. Il Yavait, au commencement du XVIIe siècle, à Genève, ou plutôt à Colonia Allo-
brogum, ce qui n'est peut-être pas tout à fait la même chose, un libraire du nom de Ga-
briel Cartier; il avait emprunté aux Alde leur fameuse marque à l'Ancre et l'adornait
d'un cadre compliqué et de la devise Festinatarde.Cf. Antiquitatum Romanorum syntagma
absolutissimum concinnatum..., Editio nova, 1613; v. aussi, p. 155 post.
5. Olivier Barbier (paris, 1806 .;- Paris, 1882), surnuméraire (1832), conservateur-
adjoint (1847), puis sous-directeur-adjoint (1864) à la Bibliothèque Nationale; honoraire
(1874) (Renseignements obligeants de M. de La Roncière, conservateur à la Bibliothèque
Nationale). Cf. L. Delisle, Discours prononcé le Bféorier 1882, sur la tombe de M. Olivier
Barbier >. Paris, 1882, et la préface de son Dictionnaire des Ouvrages anonymes.
6. Cf., sur les publications de A. Cartier, Ed. Favre, supra.
7· Alain-Henri-Louis-Julien Baudrier (Trévoux, 1860 t Lyon, 1915), d'une famille
provençale fixée à Lyon à la fin du XVIIIe siècle. Préparé par son père, le Président Bau-
driers, à la lourde tâche qu'il devait poursuivre avec tant d'acharnement et de persévé-
rance, J. Baudrier eut le très grand honneur de commencer la publication de la Bibliogra-
phie lyonnaise» et de la continuer jusqu'à l'achèvement du onzième volume. Ce corpus est
bien loin d'être achevé; de nombreux documents, et non des moins intéressants, restent à
dévoiler : « les Imprimeurs et les Libraires », « les Grandes Compagnies de Libraires de
Lyon », étude sur « les Almanachs de Lyon, de 1610 à 1682 », « l'Illustration du Livre », è
tuttiquanti,qui forment autant de dossiers des archives de J. Baudrier; les verra-t-on sor-
tir un jour? Cf. H. de Terrebasse, Julien Baudrier, bibliographe; Lyon, L. Brun, 1917.
8. Henri-Louis Baudrier (Lyon, 1815 .;- Paris, 1884), magistrat, président de cham-
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bre à la Cour d'appel de Lyon (1869-1883), bibliophile. Cf. Niepce, le Président Baudrier,
sa vie et ses œuvres j Lyon, 1884.
9. Alfred-Humbert Jacquier de Terrebasse (Lyon, 1842 .;. Ville-sous-Anjou, 1927),
bibliophile. Cf. J. Beyssac, Humbert de Terrebasse ; Lyon, 1927.
10. M. Morison est l'instigateur de cette publication.
II. Je me suis efforcé de rester dans les limites du sujet technique, laissant à mon
ami Vialle soin de la biographie pure (Voir, p. 113).
12. Melchior et Gaspard Trechsel, fils de jean'", imprimeurs à Lyon (1529-1549).
Dans une lettre du 25 septembre 1899, écrite par Julien Baudrier à Alfred Cartier, on lit:
« Dans les notes de mon père, je trouve dans les feuilles relatives à G. et M. Trechsel, l'in-
dication suivante: « Jean de Tournes a travaillé chez les frères Trechsel avant de parvenir
« à la maîtrise l). Cette mention n'étant pas suivie de la source devait, dans l'esprit de mon
père, être d'une vérification facile. Malheureusement, il n'en est pas de même pour moi ».
13. Jean Trechsel, imprimeur à Lyon. L'un des plus considérés parmi les impri-
meurs allemands qui vinrent fonder l'imprimerie à Lyon. Il eut comme correcteur
Josse Bade, à qui il donna sa fille Hostalye.
14. Sébastien Gryphius (Reutlingen, 1493 -;. Lyon, 1556), imprimeur à Lyon (1523-
1556). L'un des meilleurs techniciens lyonnais du XVIe siècle; malheureusement, il se
complut dans les classiques latins et, de ce fait, ses livres, qu'il imprimait habituellement
en caractères italiques, ont bien perdu de leur intérêt.
15· Etienne Dolet (Orléana.ryoê t Paris, 1546), imprimeur à Lyon (1533-1546),
après avoir été correcteur chez Gryphius. Prétentieux, suffisant, déjà ennemi des routines
et contempteur virulent de l'ignorance, de l'ivrognerie et de l'inconduite des imprimeurs
lyonnais de son temps, Dolet, qui avait déplu à la douce Sorbonne, dut s'enfuir, errer, re-
venir, pour, en fin de compte, être brûlé à Paris, place Maubert.
16. Catalogus librorum visitatorum et qualificatorum per Facultatem theologiae; Paris
1543·
17. Hallenoyent, aspiraient.
18. Abel Foulon (Loué, 1513 .~ Orléans, 1563), mécanicien, valet de chambre d'Hen-
ri II : il avait obtenu de ce dernier un « privilège pour reduyre en cuyvre, argent ou autre
métal solide, les caractères, lettres et planches que les fondeurs, tailleurs et autres artistes
sont accoustumés faire en plomb, estain et bois »,
19. Léonard Fuchs (Membdingen, 1501 .;. Tubingen, 1566), médecin et botaniste,
à qui a été dédié, par Linnée, le genre Fuchsia.
20. Clarissimi viri D. Andreae Alciati Emblematum Libri duo ; Lugduni, Apud Joan.
Tornaesium, & Gulielmum Gazeium, 1547.
21. Le Nouveau Testament, 1 c'est-à-dire, 1 La Nouvelle alliance de nostre 1 Seigneur
Jesuschrist... ; Lyon, 1563 (Voir nO 493 de la bibliographie).
1°4
22. On n'a aucun document sur la nomination de Jean 1 de Tournes à l'office d'im-
primeur du roi à Lyon, si ce n'est la mention qu'il en fit lui-même dans la suscription de
seslivres, et notamment, pour la première fois, dans les Commentaires de Cujas, de 1559.
Cf. Audin, l'Imprimeur du roi; Lyon, 1925.
23. Il s'agit évidemment de Bernard Salomon (Lyon (?) -;- Lyon, 1569), dit « le Petit
Bernard )), peintre, dessinateur, dont le talent fut accaparé par Jean de Tournes pour qui
seul ou à peu près il travailla. La fille de Bernard Salomon épousa Robert Granjon>. Cf.
Rondot, Bernard Salomon; Lyon, 1897.
24. Robert Granjon (paris (?) -;. Paris, 1580 post.), imprimeur à Paris, puis à Lyon
(1556-1577), graveur de lettres; il est l'inventeur de la « lettre françoise d'art de main )),
qui prit plus tard le nom de « caractère de civilité »), parce que c'est avec ces types que fu-
rent imprimés les livres destinés à la jeunesse des écoles, et notamment la Civilité puérile,
d'Erasme : ABC ou Instruction chrestienne pour lespetits enfants; Anvers, Plantin, 1558 .~
la Civilitépuérile, distribuée par petits chapitreset sommaires ; Anvers, Bellère, 1559 ; Civile
honesteté pour les enfans" Paris, Danfrie et Breton, 1559, etc. Cf. M. Sabbe et M. Audin,
les Caractères de Civilité de Robert Granjon et les Imprimeursflamands; Lyon, 1921.
25. Il s'agit sans doute des Troispremiers Livres de la Métamorphose d'Ovide, datés de
1556, partagés entre l'éditeur, Rouillé, et l'imprimeur, Macé Bonhomme; les vignettes
avaient été dessinées par Pierre Eskreich'", mais elles paraissaient ici « pour la septième
fois )), sauf toutefois leurs encadrements, et l'on conçoit mal comment Eskreich aurait pu
« contrefaire et pocher», avant ou en 1556, des images qui parurent seulement en 1557 :
car aucune Métamorphose ne semble avoir été publiée entre cette date et la mort de Jean 1
de Tournes.
26. Pierre Eskreich (Paris (?) 1518-1520 -;- 1590 ca), de l'allemand Krug (=cru-
che) pour quoi, sans doute, on l'appela Pierre Cruche, ou Pierre Vase; peintre, dessina-
teur et graveur. De même que Bernard Salomon travailla à peu près uniquement pour
Jean de Tournes, Eskreich donna toute sa production, ou presque, à Rouillé. Il séjournait
alternativement à Lyon (1548-1551; 1565-1590), où il travailla pour les Entrées, et à Genève
(1552-1565, 1578) où ses chancelantes opinions religieuses trouvaient asile et sécurité.
Cf, Rondot, Pierre Eskrich, peintre et tailleurd'histoires à Lyon au XVIe siècle; Lyon, 19°1.
27· H. Bouchot, le Livre; Paris, s. d., p. 140.
28. Dibdin, Biographical Decameron, I, 181.
29· A. Bernard, Geoffroy Tory; Paris, 1857 et 1865.
30. André Alciat (Milan, 1492 i- Pavie, 1550), jurisconsulte, auteur d'un grand nom-
bre d'ouvrages de droit. Cf. Mignan, Vie d'Alciat.
31. Marguerite de Valois (Angoulême, 1492 i- Odos, 1549); duchesse de Berry, sœur
de François 1er, fille de Charles d'Orléans.
32. Antoine Du Moulin (Mâcon, 1510 t Lyon, 1551), littérateur mâconnais que,
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à cause de sa parfaite connaissance des langues mortes, Jean de Tournes avait attaché à
sa maison. Cf. Cartier et Chenevière, Un Homme de lettres du XVJf' siècle, Antoine du
Moulin, valet de chambre de la reine de Navarre ... ,. Paris, 1896.
33. Claude Paradin (Cuyseaulx, 1510 post -;- Beaujeu, 1573); chanoine du chapitre
de la Collégiale de Beaujeu (1549), doyen après son frère Guillaume (1573), qui se démit
en sa faveur, mais dut reprendre sa fonction.
34. Jules Obsequent, auteur latin de la fin du IVe siècle.
35. GuillaumeParadin (Cuyseaulx, 1510 -;- Beaujeu, 1590); chanoine du chapitre de
Beaujeu (1545), doyen (1553-1573, 1573-1589) 36.
36. Voir, sur les Paradin, A. Poidebard, Guillaume Paradin... ,· Lyon, 1906.
37. André Thévet (Angoulême, 1502 -j- Paris, 1590); cordelier; voyageur, historio-
graphe et cosmographe du roi, aumônier de Catherine de Médicis.
38. Cf. Monfalcon, Manuel du Bibliophile; Paris, Aubry, 1857, p. XXVIII.
39. Gabriel Symeoni (Florence (?), 1509 .;- Turin, 1570) ; littérateur et voyageur.
40. Guillaume Gueroult, correcteur d'imprimerie à Lyon, chez Arnoullet; litté-
rateur.
41. Louis Desmasures (Tournai, 1523 -;- Metz, 1580) ; pasteur de l'Eglise réformée,
littérateur.
42. René de Birague (Milan, 1506 -;- Paris, 1583); gouverneur de Lyon, en l'absence
du duc de Nemours (1563-1568).
43. Jean Papon (Roanne, 1505 -;- Montbrison, 1590); lieutenant général du bailliage
de Montbrison, maître des requêtes de Catherine de Médicis.
44. Jean Vandel, conseiller au Présidial de Lyon.
45. Antoine Gryphius (Lyon, 1527 ante -;- 1599); fils de Sébastien, libraire à Lyon
(1556-1599). Cf. Baudrier, Bibl. lyon., VIII.
46. François de Mandelot (Paris, 1529 -;- Lyon, 1588); gouverneur de Lyon (1571-
1588). Cf. A. Pjericaud], les Gouverneurs de Lyon; Lyon, 1841.
47· Louis de Mayerne-Turquet (Lyon, 1550·; Genève, 1630); historien et traducteur.
48. Cette gravure est, je crois, la seule qui porte la signature de son auteur.
49. François de Tournon (Tournon, 1488 -;- Saint-Germain-en-Laye, 1566); cardinal
(1530), archevêque de Lyon (1551-1562), gouverneur (1536-1537). Cf. Isaac, le Cardinal
de Tournon, lieutenant général du Roi (Revue d'Histoire de Lyon, 1913, 321).
50. Gaude Guichard (Saint-Rambert-en-Bugey, t Turin, 1607); historiographe
des ducs de Savoie.
51. Nicolas de Langes (1525 -;- Lyon, 1606) ; président au Parlement de Dombes et
au Présidial de Lyon.
52. Jean-Antoine Sarrasin (Lyon, 1547 -;- Genève, 1598) ; médecin et botaniste. Cf,
M. Audin, Jean-Antoine Sarrasin, 1547-1598 (Revue d'Histoire de Lyon, 1911, 132).
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52~. A Genève, quand on aborde le plateau de Champel, on peut voir encore, sur
la droite de la route, un sentier appelé Chemin de Tournes et se dirigeant vers l'Arve.
53. Guichard Julliéron (t Lyon, 1627); imprimeur à Lyon, imprimeur du roi (1594)·
54. «••• Les biens du dit Guichard Ju1liéronconsistoient en une Maison scituée audit
Lyon, rue Raisin, où pend pour Enseigne les Deux Vipères, acquise en vertu de sa
Procuration, par les dits Nicolas et Jean Jullieron ses cautions, de Jean de Tournes,
marchand Libraire de Geneve, le deuxieme Janvier 1619, au prix de neuf mil cinq cens
livres... » (Compte ou Estat general de l'Hoirie de Guichard Ju1lieron. Arch. Famille
Grubis).
55. Jacques Anisson (-;- Lyon, 1714) et Jean Posuel, imprimeurs à Lyon; ils furent
tous deux échevins.
56. Joseph-Jean-Baptiste Fleuriau d'Armenonville (1660-1728), garde des sceaux
(1722-1727).
57. Laurent Dugas (Lyon, 1670 -;- 1748), seigneur de Bois-Saint-Just, président en la
Cour des Monnaies, prévôt des marchands (1724-1729).
58. Louis-Laurent Anisson (t 1760), fils de Jacques libraire de Lyon; libraire 1ui-
même, directeur de l'Imprimerie Royale (1723), après son cousin Claude Rigaud.
59. Germain-Louis de Chauvelin (1685 t Paris, 1762), garde des sceaux (1727), se-
crétaire d'Etat aux Affaires Etrangères.
60. « Monsieur,ce que vous me mandés par votre lettre du 30 octobre dernier des
mœurs et des talens du sr de Tournes, Libraire de Genève, luy est trop avantageux pour
ne me pas déterminer a luy accorder ce que vous me marques en sa faveur ; mais ce ne
peut etre quà la charge de L'Expedient que vous proposés qui est qu'il s'associera avec
un Libraire de Lion sous le nom duquel il continuera son commerce, Il faut S. v. P. que
vous ayés inspection sur le choix de ce Libraire qui doit être d'une reputation a ne laisser
aucun soubçon contre leur societté et leur commerce que je n'autoriseray que sur le comp-
te que vous prendrés la peine de m'en rendre. Je suis ... » (Lettre du Garde des Sceaux
Chauvelin au Prévôt des Marchands de Lyon, du 25 décembre 1727 (Arch. Lyon, Chappe,
X,54)·
61. « Les soussignés jaques Detournes, marchand libraire de la ville de Genève, tant
en son propre et privé nom, que pour et au nom du sr Jean Jaques de Tournes son frere
absent duquel il se fait fort de raporter la ratification d'une part,Et le sr Antoine Servant 62,
libraire de la ville de Lion d'autre part, sont convenus du traité de societté qui suit pour
faire le commerce de Libraire dans l'Etendue du Royaume de france suivant les statuts
et reglemens de la librairie pour neuf années entieres et consecutives qui commenceront
a courir le pr du prochain pour finir a pareil jour [en blanc] Et comme le privilege pour
l'impression de divers livres seront obtenus au nom dud. sr Servant, il s'engage et promet
de ne ceder a aucun autre qu'a nous freres Detournes les privileges qu'il pourra obtenir
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pour imprimer des livres pendant le cours de la société, attendu que cest des deniers desd.
Srs freres De Tournes que se font les achats de marchandses et les impressions à leurs
depens quoy qu'au nom dudit Sr Servant, bien que led. sr Servant soit la compagnie dans
la raison de commerce, il déclare ne vouloir s'atribuer aucune signature qui puisse engager
la société directement ou indirectement, soit par promesses, lettres missives, lettres de
change tirées ou acceptées ou tels autres engagemens quels qu'ils soient attendu que cest
un dètail qui luy est inconnu dans la librairie auquel il ne prétend pas sassuiettir et dont
par consequent il prie lesd. srs Detournes de se charger, ce qui a été accepté par lesd. Srs
Detournes au moyen de quoy toute signature demeurera interditte aud. Sr Servan et par
consequent tout ce qui pourra se trouver signé par led. Sr Servant au nom de la societté
de quelque nature que ce soit sera nul et de nul effet led. Sr Servant ne pouvant prendre
aucun engagement quel qu'il soit pour la société II (Acte de société du 9 février 1728,
ibid.) .
62. Antoine Servant, sur qui je n'ai jamais pu avoir aucun renseignement biographi-
que.
63. « ... Nous, sindics et adjoints de la communauté des libraires et imprimeurs de
cette ville Reconnaissons avoir receu de M rs Jean Jaques et Jacques Detournes freres
Libraires, la somme de Mille livres qu'ils ont payée entre les mains dud. sr Deville sindic
de lad. communauté pour etre reçus a pouvoir negocier et commercer en librairie en cette
ville en Societté d'un maître libraire ou imprimeur de lad. ville de Lion avec les memes
prerogatives dont jouissent les maîtres dud. art, le tout suivant... )) (Quittance de février
1728, ibid.).
64. « ... mais je ne dois pas taire Mgr que quatre ou cinq libraires sont venus me faire
des représentations sur ce sujeti1scroyent que la religion des srs Detournes est un obstacle
insurmontable et ils a1leguent les arrets du Conseil des 9 juillet 1865 et 31 septembre 1724,
avec la .declaration du Roy du 14 may 1724, je leur ay repondu Monseig" que vous ne les
ignorées pas, que vous aviés pourvû aux inconveniens par les precautions que vous m'aviés
ordonné de prendre et qu'ils devoient se reposer sur vous de tout ce qui concerne Lordre
et le bien public... (Lettre du prévôt des marchands au garde des sceaux Chauvelin, ibid.).
65. « Jean Jacques de Tournes... eut l'honneur en l'année 1749 de présenter un me-
moire à Monseigneur Daguesseau pour lors chancelier, dans lequel il exposa l'état de son
commerce, les suites avantageuses pour la ville de Lyon qu'avoit eu son établissement et
son attention a observer exactement les reglements de la Librairie, et les engagements par-
ticuliers qui! avoit pris lors de son établissement, et par les motifs contenus audit Memoire
suplioit Monseigneur le Chancelier de permettre que Samuel et Donat Louis de Tournes
ses fils et neveu fussent reçus a pouvoir exercer dans la suite, le commerce de Librairie
dans Lyon... (Lettre non signée (copie) du XVIIIe siècle {ibid.},
66. Hugues Riverieulx, sgr de Varax (1691-1758), prévôt des marchands (1746-
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1749), président en la Cour des Monnaies, lieutenant criminel en la Sénéchaussée et
Siège présidial.
67. cc ••• Les memes motifs qui engagerent le sieur de Tournes a demander en 1749
la faveur sus enoncée subsistent encore aujourd'huy, et le gout décidé de sa famille pour
la Librairie l'aiant déterminé a placer dans son commerce Antoine de Tournes son second
fils, qui y travaille depuis trois années, et qui est actuellement aux foires de Francfort
et de Leipzig pour le fait du dit commerce, il recourt aujourd'huy très respectueusement
à Votre Grandeur la supliant de procurer la meme faveur a son dit fils... (Ibid.),
68. Claude Bourgelat (Lyon, 1712 t Alfort, 1779), fondateur des écoles vétérinaires
(Cf. L.-F. Grognier, notice dans Arch. histor. du Rhône, IV, 112).
69. Gabriel de Sartine (Barcelone, 1729 ~- Tarragone, 1801), lieutenant général de
police (1759-1774).
70. « ... Une des conditions qui leur fut imposée, dans la permission qu'on leur
accorda d'établir une maison en France, étoit d'occuper les imprimeries de cette ville... »
(Rapport de Bourgelat, Inspecteur de la Librairie à Lyon, à M. de Sartine, lieutenant gé-
néral de police (copie, Bibl. Nation., mss. franç., n? 22128, f O 291 à 302).
71 «••• que signifie cette prétendue concurrence avec les vénitiens, qui font en un mois
plus d'affaires que les frères Detournes n'en font en trois ans? La seule que ces mêmes li-
braires aient pu détruire est celle des frères Cramer de Genève, dont ils viennent d'acheter
le fonds latin, et ce triomphe ne produit rien à la France» (Ibid.).
72. Jean-Baptiste Delamollière (t 1793), imprimeur rue Saint-Dominique; fusillé
pendant le siège de Lyon.
73. Jean-Baptiste Kindelem était encore à Belley en 1794 (Cf. les Citoyens de Belley
à la Convention nationale) ,. à Lyon, il était « avantageusement connu », possédait 8 pres-
ses, dont 3 étaient d'ordinaire en activité; il occupait 13 ouvriers et un prote.
74. Charles-Jacques Coque exerce de 1825 à 1828 : j'ignore tout de lui, sinon que,
né à Lyon en 1790, il dut y mourir le 28 mars 1844.
75. Dominique-Laurent Ayné, associé avec Joseph, son frère, rue Saint-Dominique,
II, puis seul, rue de l'Archevêché, 3, de 1828 à 1837.
76. Claude-Théodore Pitrat (Lyon, 1786-1868), (c légitimiste ultra; un peu fou » dit
un rapport de police (Arch. Lyon); il dut partir pour Paris en 1841, et son imprime-
rie passa à Charles Rey. Son fils, François, succéda à Simon Barret, et fut lui-même con-
tinuépar Alexandre Rey, d'une tout autre famille.
77· Pierre-Charles-Guillaume Rey (Lyon, 1789t 1858),fondeur de caractères, place
Saint-Jean, et Pierre-François-Charles, son fils (Lyon, 1815), dernier de la dynastie, chez
qui Louis Perrin retrouva de vieux romains séculaires.
78. Constant jacottet, protestant converti, qui épousa la fille de Théodore Pitrat.
79· Jean-François Chanoine (Lyon, 1808 t Lyon, 1864), professeur à l'Ecole c1éri-
109
cale de Saint-Pierre, puis correcteur chez Pélagaud, et prote dans cette imprimerie. Fon-
dateur avec Eugène Beyssac du Progrès de Lyon. Cf. Cl. Durafor, Frédéric Morin (Re-
vue du Siècle, 1895) ; J. Beyssac, la Fondation du Journal « le Progrès » (Bull. Soc. litt
Lyon, 1910, 63).
80. Marques typographiques; Paris, Jannet, 1863.
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LES BANDEAUX ET LES FLEURONS
Par Stanley MORISON
Jean de Tournes possédait une collection très importante de vignettes typographi-
ques, telles que petits fers, fleurons et bandeaux, ayant pour thème l'arabesque.
A cette époque, on n'hésitait pas à en illustrer un livre technique, fût-il de droit ou
de mathématiques, et nul imprimeur n'en fit meilleur usage que de Tournes. On ne trou-
veraitpeut-être pas un seul de ses livres que n'ornât au moins un de sesdélicats petits fers.
PetitsFers
Il en avait environ de vingt sortes : les uns rappelant simplement le dessin d'une
feuille, les autres des dessins de fleurs plus recherchés; certains, des motifs arabesques,
tels de petits fleurons; d'autres encore évoquant le baroque par l'ordonnance de leur
ornementation. La page de titre de ses premiers livres n'était ornée que d'une simple
feuille, par exemple le Chevalier Chrestien (1542). Sur la page de titre de la Civilité Puérile
(1544), une croix s'élève sur le motif arabesque initial; dans plusieurs de ses premiers
livres, dans la Micropaedie de J. Paradin (1546) et la Marguerite des Marguerites (1547)
on trouve des bandes formées par des vignettes de ce motif.
Dans la Micropaedie (1546)et le « Dante» (1547)on trouve des petits fers arabesques
plus compliqués, et encore d'autres dans la Marguerite des Marguerites (1547). Il se sert de
fleurs baroques dans le «Philibert de Vienne» (1547) et, dans le « Dante», il y en a d'une
autre sorte.
La page de titre de la Bible (1556)et du « Bassantin» (1557)en comportent une variété
extraordinaireen forme d'abeille. La Marguerite (1547)est particulièrement riche en exem-
plesde fleurs: elle en présente en effet dix sortes, sans compter les bandeaux et lesfleurons.
Les encadrements de fleurs composées que l'on rencontre souvent dans les livres
anglais de la fin du siècle n'avaient pas encore été essayés, et nous voyons que l'usage
qu'en fit de Tournes se borna à en ajouter deux séries aux sortes dont nous avons déjà
parlé. On peut voir ces deux bandes composées dans le « Virgile» de 1560 et même l'une
d'elles, plus tôt, dans les œuvres de H. Monteux (1558).
Fleurons.
Parmi les vignettes les plus élégantes de de Tournes, il faut compter ses fleurons
arabesques en une seule pièce, dont on se servit comme culs-de-lampe.
Nous en connaissons six sortes; les trois premières remontent à 1547, l'une dans le
« Philibert de Vienne» et les deux autres dans la Marguerite des Marguerites. On ren-
contre souvent les deux plus petites dans la première partie de son œuvre; la troisième,
la plus grande de toutes, que l'on trouve à deux reprises dans la Marguerite à la fin de
chaque partie, est plus rare. On s'en servit dans les Illustrations de Gaule de Le Maire
III
(1549) et dans J. Paponis in Burbonias consuetudines commentaria (1550). Le quatrième
fleuron, de forme circulaire, apparaît dans la Bible française in-ré de 1553 et à nouveau
dans le « Virgile » (1560). Robert Estienne le jeune s'en servit aussi. Dans la seconde
moitié de son œuvre, Tournes usa le plus souvent des cinquième et sixième sortes.
On trouve le numéro 5 dans 1'« Obsequens » de 1554 et le numéro 6, un grand fleuron
en forme de diamant, dans le cc Bassantin » (1557). On les rencontre tous deux dans plu-
sieurs des livres postérieurs. Le numéro 6 est le seul qui ne soit pas une pure arabesque;
c'est ici, en partie, un motif renaissance stylisé.
Bandeaux.
De Tournes faisait graver ses bandeaux à la dimension de ses livres, bandeaux pour
les 16°, les 8°, les 4°, les folios et les grands folios, et presque tous étaient des arabesques.
Le premier que nous rencontrons orne le Promptuaire des Conciles de Le Maire (1546)
in-ré; il est utilisé à nouveau dans le cc Dante » (1547). On trouve d'autres bandeaux pour
16° dans l'Actuarius (1556) et le Nouveau Testament (1558). Les premiers bandeaux in-Sv
font leur apparition en 1546 dans Des Augures de Niphus; ils sont utilisés encore dans
l'Hesiode (1547) et la Micropaedie de Paradin (1547); dans la Marguerite (1547) il y en a
quatre sortes et d'autres encore, différents, dans les livres de Peletier, 1554 et 1555.
Dans le Cupido jurisperitus de Forcadel, il y a deux bandeaux pour quartos, des motifs
arabesques que l'on retrouve dans bien des livres postérieurs, encadrés ou non.
Dans les éditions des œuvres médicales de H. Monteux (1558) on s'en est servi avec
d'autres bandes d'ornementation stylisée. Peut-être, les plus beaux de tous sont-ils les
bandeaux des folios commençant avec les Memoriae nostrae libri de Paradin (1548). Dans
les Illustrations de Gaule de Le Maire (1549) il y a cinq sortes d'arabesques et presque
tous les folios, « Euclid )) (1557), cc Froissart )) (1559), cc Commines» (1560) ont au moins
un de ces bandeaux. Les plus grands livres de Tournes, le cc Serlio » (1551), cc Bassantin »
(1557) ont leurs bandeaux particuliers, gravés exprès pour eux. Enfin, mentionnons le
cartouche arabesque trouvé dans le cc Paradin » (1548), le « Le Maire» (1547) et « B. Bris-
son » (1558). Dans cc Le Maire» on le trouve dans sig. Ii 7 recto.
On a parfois laissé entendre que de Tournes devait à Bernard Salomon ce matériel
décoratif et ses gravures sur bois; mais il nous paraît plus vraisemblable que ce soit Ro-
bert Granjon, le maître fondeur typographe qui les ait fournis. Ils étaient certainement
fondus dans une fonderie typographique, si même l'original n'en était pas dessiné là.
On sait que Granjon fournit des fleurons à Plantin, d'Anvers, et qu'il avait acquis
aux Pays-Bas une grande réputation pour sa manière de traiter l'arabesque.
MM. Sabbe et Audin, dans les Caractères de Civilité de Robert Granjon (1921), tra-
duisent un fragment d'une chronique flamande rimée, de Marcus van Vaernewyck, impri-
mée en 1568, à la louange précisément de cette sorte de fleuron arabesque.
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LES DE TOURNES A LYON
Par Eug. VIAL
Les sources de cet essai biographique sont de deux sortes. D'abord les documents
retrouvés dans les divers dépôts d'Archives, soit à Lyon par Julien Baudrier et par l'au-
teur de ce chapitre, soit à Genève par Alfred Cartier. Puis une généalogie et deux notices
manuscrites, rédigées, vers 1796, par Samuel de Tournes-Cannac (1731-18°7), auditeur
au Conseil de Genève et bibliophile 1. Dans la descendance directe de Jean 1 de Tournes,
le premier des imprimeurs de ce nom, Samuel de Tournesjreprésentait la septième géné-
ration.
Aux Archives de Lyon il était naturel de dépouiller d'abord les nommées, les char-
treaux d'imposition, les établies et visitations d'armes, les minutes des notaires, l'Etat-
civil. Les recherches faites dans ces divers fonds n'ont donné que peu de résultats.
Julien Baudrier s'en plaignait sans cesse dans les lettres qu'il adressait à son ami Cartier,
chargé d'écrire, dans la Bibliographie lyonnaise, le volume consacré aux de Tournes 2.
On trouvera, aux pièces justificatives, avec l'indication de leur provenance, les documents
dont J. Baudrier signalait la découverte dans sa correspondance, souvent sans référence,
presque toujours sans renvoyer aux folios des registres.
De son côté, Alfred Cartier, mieux à même que personne de connaître et de mettre au
jour la biographie des de Tournes depuis leur établissement à Genève en 1585, n'a laissé
que de rares et brèves notes; il ne nous a été possible ni de les contrôler, ni de les com-
pléter. Les fiches recueillies par un chercheur ne peuvent, le plus souvent, être utilisées
que par lui-même.
Quant à la généalogie et aux deux notices rédigées par Samuel de Tournes, et déjà
analysées par divers auteurs 3, elles sont, sur bien des points, manifestement inexactes.
1. Voir E.-B. GAULLIEUR, Etudes sur la typographie genevoise du xv- au XI.X· siècle, 1855,
P.256•
2. J. BAUDRIER, Bibliographie lyonnaise, I, page 428.
3. Voir notamment J.-A. GALIFFE, Notices généalogiques sur les familles genevoises, t. III, 1836,
pp. 186 et suiv. ; C. REVILLIOD, ap. Bulletin Bibliographique, 1856, pp. 917 et suiv, - Ces trois do-
cuments ont été publiés dans la Revue du Lyonnais, nO XIII, 1924, pages 5 et suiv.
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Mais les papiers de Jean II de Tournes ayant disparu, en 1567, lorsque la maison qu'il
avait à Lyon, rue Raisin, fut pillée et saccagée, Samuel de Tournes a enregistré, deux siè-
cles et demi plus tard, des traditions de famille où l'on retrouve presque toujours, après les
avoir vérifiées, un fonds de vérité. Il avait d'ailleurs en mains quelques titres anciens et
surtout un journal ou livre de raison rédigé en latin par Jean II, puis par Jean III de
Tournes, journal aujourd'hui perdu et dont leur descendant ne cite malheureusement
que quelques fragments. Mais il a dû s'en inspirer et son témoignage ne saurait être
négligé.
On s'expliquera, d'après ce préambule, les lacunes et les incertitudes de cette étude
que compléteraient sûrement de nouvelles recherches dans les archives de Genève et de
Lyon.
ORIGINE DES DE TOURNES. LEUR ETABLISSEMENl A LYON
Le français parlé ou écrit à Lyon au Xve siècle était, même dans le milieu consulaire
et bourgeois, fortement mâtiné de patois. En patois lyonnais, « tourner» se disait « tor-
na » et « de Tourne » devait se prononcer « de Torne », Le nom de « de Torne » ou « de
Tournes» semble bien être à Lyon, vers 1448, le surnom d'une famille nouvellement
venue dans la ville, et une indication d'origine. De même, aux xve et XVIe siècles, des
imprimeurs sont appelés, à Lyon, Jean d'Ogerolles (d'Ogerolles en Forez), ou Jean d'Au-
benas; Jean de Vingle est connu sous le nom de Jean d'Abbeville et Jean Neumeister
sous celui de Jean d'Albi. Nous aurons à parler bientôt de François de Noyon, très vrai-
semblablement originaire de cette ville.
On sait d'autre part que Tournes est un village des Ardennes, au nord-ouest de Mé-
zières, et, en 1403, un Jean de Tournes, libraire à Brie-Comte-Robert, à quelque vingt-
cinq lieues de Noyon, vendait au duc d'Orléans des heures garnies de fermoirs d'or. Sa-
muel de Tournes a reproduit, d'après une copie qui lui en était parvenue, le passage sui-
vant d'une lettre écrite, de Genève, en 1613, par Jean II de Tournes à M. Bigot 4 à Paris.
Il était alors interdit de faire entrer en France des livres imprimés à Genève, et Jean II,
établi dans cette ville, sollicitait, à ce qu'il semble, l'autorisation de dater ses impressions
de la grange qu'il avait à Champel, ce qui lui permettrait de les vendre en France.
«Peut-être encore jugez-vous (disait-il à son correspondant) que la minute que je
vous ay baillée n'est pas exempte de vanité, pour ce qu'une malotrue grange que j'ay su
bord de l'Arve, je l'appelle Tournes. J'advoue que ce nom de Tournes est le nom de l'une
des trois places nobles que mon père-grand possédoit en Picardie». Samuel de Tournes,
4. Sans doute Nicolas Bigot, sieur des Marais, contrôleur général des Gabelles de France, con-
seiller secrétaire des Finances en 1593, secrétaire d'Etat en 1616 (France protestante, Ile série, t. II,
P·55)·
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qui ne considère d'ailleurs la copie qu'il a entre les mains « que comme un crofton sans
aucune authenticité >J, ajoute :
« La famille de Tournes est originaire de Noyon, ville épiscopale de Picardie, du
Gouvernement de l'Isle de France, aujourd'hui chef-lieu de canton dans le Département
de l'Oise. Elle possédait quelques domaines dans les environs de cette ville, principale-
ment à Pont-l'Evêque, bourg qui en est distant d'une lieue ... ; il a été constaté, par des
informations reçues en 1778, qu'on voyait encore à cette époque, à Pont-l'Évêque, les
masures d'une vieille habitation, telle qu'on en voit dans plusieurs endroits de la France
et qui était appelée, par les habitants du lieu, la maison des Tarnes, mais on ignore le temps
auquel ces domaines ont été aliénés >J.
Sans doute il est fort peu probable que le grand-père de Jean II de Tournes, orfèvre
à Lyon, ait possédé des biens nobles en Picardie, mais la tradition relative à l'origine pi-
carde de la famille est confirmée assez nettement par des pièces d'archives. Les de Tour-
nes sont, très vraisemblablement, venus, de Noyon, s'établir à Lyon vers le milieu du
xve siècle.
En « avril 1444>J, un chartreau de taille mentionne, pour la première fois, la présence
à Lyon d'un contribuable du nom de « Franceys de Nouyant ». Ce personnage qui, dans
la suite, sera toujours appelé « de Nouyon » ou ({ de Noyon », habite le quartier de Bourg-
neuf et exerce la profession de « questant » ou « questain », c'est-à-dire de quêteur. On
ignore en quoi consistait au juste, à cette époque, l'état ou fonction de « questant » ; vrai-
semblablement, les questants, qui étaient alors trois ou quatre du ({ Côté du Royaume 5 »
(dans la partie de la ville située sur la rive droite de la Saône), sollicitaient et recueillaient,
soit moyennant salaire, soit gratis pro Dea, les aumônes destinées aux œuvres de charité
ou d'utilité publique.
François de Noyon, sans doute originaire du petit bourg dont il portait le nom, était,
bien que ({ questant », un riche particulier qui possédait en 1444, ou acquit depuis, trois
maisons dans la ville: l'une, dite la Fleur de Lis, dans la rue de Bourgneuf; une autre
vers le cloître Saint-Paul; une troisième près de la porte Confort, c'est-à-dire sur la Mon-
tée des Carmes actuelle. Il avait en outre une vigne, dite «de Fuers », et le tènement ({ de
Marlho >J. Il était marié, et lorsqu'il mourut, en 1461 ou 1462, l'un de ses héritiers fut
son gendre, Jean de Roche.
Or, en 1448,un rôle d'imposition pour le même ({ quartier» 6 de Bourgneuf, nomme,
5· Depuis le XIVe siècle au moins, la ville de Lyon est divisée en deux « côtés Il ou cantons; sur
la rive droite de la Saône, le « côté du Royaume» ou de Fourvière j sur la rive gauche, le (1 côté de
l'Empire », du Rhône ou de Saint-Nizier.
6. Le «quartier ll, pennon, ou pennonage, est une subdivision administrative ou fiscale; chaque
quartier fournit, pour la garde de la ville, une compagnie de milice bourgeoise commandée par un
capitaine-pennon ou pennon, dont l'insigne est, à l'origine, une petite bannière triangulaire ou pennon.
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immédiatement après le questant François de Noyon, « son compaignon », filliastre (ou
gendre) de l'épinglier Guillemin ou Guillaume Try. L'année suivante (mai 1449),la men-
tion « item son compaignon » est barrée par le scribe qui remplace cette indication vague
par le nom du compagnon; le compagnon de François de Noyon s'appelle « Jehan de
Tornes, filiastre Try »,
Le mot « compagnon », qui désignait d'ordinaire un artisan, un ouvrier travaillant
pour un maître, a évidemment, ici, le sens d'aide, de camarade, d'associé, et, depuis 1457,
Jehan de Tornes est qualifié lui aussi « questant », comme François de Noyon qu'il a sans
doute accompagné ou rejoint à Lyon et près de qui il habite.
De chartreau en chartreau, on suit le questant Jean de Tournes jusqu'en 1483. Il
demeure, entre la maison de Saint-Christophe et le pont du Change, dans cette grand'rue
de Bourgneuf ou de la Saunerie (plus tard rue de Flandre) qui longe le cours de la Saône
et est alors bordée de maisons sur ses deux côtés 7; son logis est à l'angle de la grand'rue
et de la rue allant à Saint-Paul, sans doute au coin de l'ancienne rue de l'Ours, aujour-
d'hui la rue Galtier.
Taxé, en 1454,«pour la maison qu'il a acquis »,il est « admodéré» en 1455 et 1457par
Messieurs du Consulat 8 qui réduisent le taux de son imposition, « considéré sa pouvreté
et qu'il a nouvellement chargée sa maison de cinq escus d'or de pension à messire Po-
culot ».
Tandis que le questant Jean de Tournes continue, jusqu'en 1483, à figurer sur les
rôles des tailles, les archives de l'église collégiale de Saint-Paul, la paroisse de son quar-
tier, nomment, en 1471, un Jehan de Tornes écrivain (scriptor), qui, le 6 mars, crée, au
profit de l'église Saint-Paul, une pension de cinq sols viennois imposée sur sa maison d'ha-
bitation sise rue de la Saunerie et joignant, au nord, l'hôpital Saint-Eloi. Cette fondation
est faite en mémoire de Guillerme, veuve de Guillaume Try, jadis épinglier, et, comme
on l'a vu plus haut, beau-père du questant Jean de Tournes.
Le petit hôpital Saint-Eloi, anciennement appelé Notre-Dame de Lyon, Notre-Dame
de Saunerie, de la Saônerie ou de la Granaterie, avait été fondé, au VIe siècle,par Childe-
bert et Ultrogothe 9 ; il comprenait une chapelle et un cimetière et occupait, sur le côté
ouest de la rue de la Saunerie, l'emplacement où fut plus tard la place de l'Ancienne
Douane, disparue au commencement de ce siècle et aujourd'hui représentée par les ter-
rains à construire bordant, près du quai de Bondy, la rue François-Vernay.
Le même Jean de Tournes, dit cette fois « notaire», et sa femme Catherine, fondent
7. Voir, aux Archives communales de Lyon, le Plan Vermorel; les maisons formant le côté est
de cette rue furent démolies en 1794, et la rue devint un quai (quais Pierre-Seize et de Bondy).
8. Le Consulat est le corps municipal de Lyon, alors composé de douze Conseillers de Ville.
9. Voir M. C. GUIGUE, Notre-Dame de Lyon (Revue du Lyonnais, 1876, II, pp. 64 et suiv.),
et le Plan scénographique, vue cavalière de Lyon vers 1550.
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encore, le 5 novembre 1477, toujours en l'église de Saint-Paul, un service anniversaire
pour le repos de l'âme de leur fille Jeannette, récemment décédée, et cette fondation est
imposée,comme la précédente, sur leur maison de la rue de la Saunerie joignant, au nord,
l'hôpital Saint-Eloi.
Après 1483 on ne rencontre plus le questant Jean de Tournes; en 1485, une éta-
blie" (rôle de la milice bourgeoise) mentionne «[ehan de Torne ou son filz », et, la même
année, « Jehan Destorne escripvain » apparaît, sur un carnet de taille, dans le quartier
comprenant l'hôpital Saint-Eloi: « despuis l'ostel saint Christoffle tirant à la maison Fran-
çois du Pré», vers les Changes.
On retrouve là l'écrivain jusqu'en 1496 ; il est taxé, en 1494 et en avril 1496, avec
«Pierre son filz », puis il disparaît. En octobre 1496, « Pierre de Torne orfèvre » est seul
imposé.
Que sont donc l'un à l'autre ces deux Jean de Tournes, domiciliés et possessionnés
dans la même rue, et tous deux apparentés à l'épinglier Guillemin Try? Le père et le
fils? Mais, s'ils sont père et fils, pourquoi l'écrivain, qui impose deux fondations pieuses
sur sa maison de la rue de Saunerie, en 1471 et en 1477, n'est-il pas taxé pour cette mai-
son avant 1485?
Peut-être parce que le questant et l'écrivain ne sont qu'un seul et même personnage.
Le questant Jean de Tournes, devenu vieux, aurait abandonné la fonction de quêteur
pour la profession plus sédentaire d'écrivain. C'est du moins, semble-t-il, l'hypothèse la
plus vraisemblable.
Quoi qu'il en soit, l'écrivain et notaire Jean de Tournes, marié à Catherine, eut un
fils, du nom de Pierre, qui fut orfèvre. En 1493, du vivant de son père, sans doute très
âgé, Pierre de Tournes fait inscrire sa nommée 11, c'est-à-dire la déclaration de ses biens,
obligatoire pour tout habitant qui veut obtenir le droit de bourgeoisie. Il possède alors,
dans la rue de la Saunerie, la moitié d'une maison « haute moyenne et basse» 12 sise sur
le côté ouest de la rue et joignant, au nord, l'entrée de l'hôpital Saint-Eloi. C'est bien là
la maison de Jean l'écrivain et de sa femme Catherine. Dans la partie de l'immeuble qui
appartient à Pierre de Tournes, et qu'il semble avoir vendue plus tard, est une boutique
sur rue où il a sans doute son ouvroir.
10. Les établies sont les rôles, par quartier ou pennonage, des compagnies de la milice bour-
geoise; le Consulat les fait mettre à jour de loin en loin. Les établies en cas d'effroi indiquent les
postes que devront occuper les dizaines (ou escouades) si l'alerte est donnée. Les visitations d'armes
ou d'artillerie sont des états des armes de toute nature que possède chaque habitant.
II. On appelle aussi ({ nommées» les recensements faits par le Consulat, à intervalles très irrégu-
liers, des habitants et de leurs biens. Les registres des nommées, 'tenus à jour par des additions suc-
cessives et indiquant, sans dates, les mutations ou décès, restent parfois en service pendant quinze
ou dix-huit ans.
12. Maison comprenant au moins deux étages au-dessus du « bas» ou rez-de-chaussée.
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Pierre de Tournes habita toujours ce quartier, qui était celui des orfèvres et des four-
bisseurs. Il fut lui-même un orfèvre réputé; en 1496, il fit pour le duc de Bourgogne des
fermoirs d'argent émaillés et dorés, et, d'après le comte de Laborde, il travailla aussi pour
le duc d'Orléans 13.
En 1499, le vieil hôpital Saint-Eloi, le doyen des hôpitaux lyonnais, alors à peu près
abandonné, fut mis en vente par le Conseil de l'Archevêché; le 27 août, sept acquéreurs,
dont Pierre de Tournes orfèvre, s'en partagèrent le tènement qu'ils payèrent II3 livres
6 sols et 8 deniers, plus une pension de 30 livres. La même année, l'orfèvre fondait, en
l'église de Saint-Paul, une messe pour le repos de l'âme de Catherine, sa mère, récemment
inhumée dans le cimetière de cette église.
Pierre de Tournes est « admodéré» ou « gaigé » [saisi] en 1503 et en 15°4; plus tard,
après 1507, il est admodéré de nouveau et n'est plus taxé que pour ses meubles, « aetendu
qu'il a vendu tout l'imbeule II - sans doute tout l'immeuble (?). Mais, en 1507, il pos-
sède encore, « en rue de la Saunerie »,une maison où il a deux inquilins (locataires) : un
compagnon apothicaire et un cordonnier qui sont, tous deux, miliciens dans sa dizaine.
Il vivait encore en 1515 et mourut sans doute peu après ; en 1515-1516 un registre de nom-
mées mentionne « la maison qui fut [à] Pierre de Tomes »,
A cette date (1515) et dans ce même quartier Saint-Paul vivait un autre orfèvre ou
dorier 14, du nom de de Tournes: Naudin de Tournes. On le trouve pour la première fois
sur une établie en cas d'effroi où il fait partie d'une des dizaines 15 commandées par les
frères Eustache et Jérôme Garnier, tandis que Pierre de Tournes marche sous le pen-
non 16 de Jacques Fenouil. En ISIS, Naudin est propriétaire d'une boutique et d'une
cave dans la maison où était jadis l'hôpital Saint-Eloi, maison joignant, au sud, « l'entrée
de la maison qui fut [à] Pierre de Tornes ».
Naudin occupe sans doute cette boutique, et habite, non loin de là, toujours « en rue
de la Saunerie », mais de l'autre côté de la rue et en amont de l'ancien hôpital, dans la mai-
son du Dauphin appartenant en partie à Jean Sève, drapier et canabassier. En 1529, il
est encore locataire de deux chambres dans ce même logis; la dernière mention le con-
cernant est relative au paiement d'une somme de 20 sols reçue de lui - ou de ses héritiers
- par le receveur d'une taille, le 6 septembre 1530.
Il n'existe alors à Lyon qu'une famille de Tournes, et, d'après ce qui vient d'être dit
de leurs domiciles et de leurs biens, les deux de Tournes orfèvres sont certainement pa-
13. Voir AUDIN et VIAL, Dictionnaire des Artistes et Ouvriers d'art du Lyonnais (bibliographie).
14. A Lyon, les mots cc dorier » et cc orfèvre» s'emploient l'un pour l'autre au xve siècle et jusque
vers 1520. Des artisans sont cependant qualifiés (C orfèvre et dorier »,
15. La compagnie ou pennon fournie par chaque quartier est divisée en dizaines, commandées
par un dizenier ; à la fin du XVIe siècle, la dizaine devient une escouade et son chef un IC corporal )J.
16. Voir plus haut, note 6.
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rents.Tout Lyonnais devait se faire inscrire à 18 ans sur le rôle d'un pennonage; Naudin,
citépour la première fois, en 1507, sur le « papier» d'une établie, est donc né avant 1489.
Il apparaît quatorze ans après Pierre, comme ce dernier après son père l'écrivain, et il n'est
porté sur les chartreaux de taille qu'après la mort de Pierre de qui il semble bien avoir
hérité une partie de l'hôpital Saint-Eloi, acquise par ledit Pierre en 1499. Ce sont là des
raisons de croire qu'ils étaient père et fils, mais ce n'est encore là qu'une hypothèse et
aucun document ne les relie l'un à l'autre.
Une mention qui doit être postérieure à la mort de Naudin paraît indiquer qu'après
1530 la boutique et la cave qu'il possédait dans l'ancien hôpital Saint-Eloi ont été ven-
dues.Elles appartiennent à Olivier Faye, et c'est désormais de l'autre côté de la Saône,
autour de la rue Mercière et dans le quartier des imprimeurs, que nous allons retrouver
desde Tournes.
JEAN 1 DE TOURNES, IMPRIMEUR (15°4-1564).
D'après Samuel de Tournes, Jean 1 de Tournes est né à Lyon en 1504. Son descen-
dant devait être renseigné sur ce point, sans doute par le journal de Jean II, et l'on peut
tenir cette date pour exacte.
Jean 1 est donc né au moins quinze ans après Naudin de Tournes et il faudrait con-
naître plus précisément l'écart de leurs âges pour supposer avec quelque certitude, soit
qu'il fut un frère beaucoup plus jeune de l'orfèvre Naudin, soit que ce dernier était son
père.
En tout cas il est infiniment probable que Jean 1 eut pour père un orfèvre - Pierre
ou Naudin - et qu'il vint au monde dans cette rue de la Saunerie où vivaient quelques
imprimeurs et où Jean Sybert fut longtemps le proche voisin de Pierre de Tournes.
Jean 1 eut peut-être une sœur - ou une cousine germaine -, cette « Françoise de
Tourne» qui, avec son mari, Claude Chanu, marchand de chevaux et citoyen de Lyon,
vend,en 1539, une maison haute, moyenne et basse, qu'ils possèdent à Lyon, rue de l'Au-
mône, « dite du Boys »,
Né en 1504, Jean 1devrait figurer à 18 ans, vers 1522, sur les établies de son quartier;
aprèsla mort de son père (1515 ou 1530 ?), il devrait être porté sur les chartreaux de taille,
tout au moins comme «hoir » du défunt. On ne trouve pourtant son nom sur aucune
pièce d'archives antérieure à 1543 17 , et, à cette date, il était âgé de 38 ans, marié, père de
quatre enfants et maître imprimeur.
Sans doute, on peut admettre qu'il passa hors de Lyon une partie de son adolescence;
17. Le nom de Jean « de Tournes» ou « de Tornes J) ne figure ni sur les établies ou visitations
d'armes dressées en 1523, 1529, 1535, 1536 (Arch. comm. de Lyon, EE 20, 21 et 31), ni sur les
chartreaux de tailles contemporains (Ibiâ., CC passim).
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qu'il séjourna peut-être dans quelque centre d'étude où il aurait appris le latin, le grec,
l'italien et l'espagnol et acquis les connaissances qui firent de lui un des esprits cultivés
de son temps. On peut encore imaginer qu'il travailla d'abord dans la boutique de son
père et qu'après la mort de ce dernier il abandonna le métier d'orfèvre pour celui d'im-
primeur. Mieux vaut avouer qu'on ignore tout de lui avant 1531.
D'après Samuel de Tournes, il aurait débuté comme imprimeur dans l'atelier de
Gaspard et Melchior Trechsel" ; c'est fort possible. On sait seulement que, vers sa vingt-
neuvième année, en 1531 ou 153219,il travaillait à Lyon chez Sébastien Gryphe. Dans une
lettre qu'il écrit, en italien, à Maurice Scève, et qui figure, en 1545, en tête de son Pe-
trarca, il rappelle qu'il y a douze ans et plus qu'il a commencé à « pratiquer » dans la
maison de Sébastien Gryphe, et qu'à ses débuts il a été un des « compositori » chargés de
l'impression des œuvres de Luigi Alamani, ouvrage publié par Gryphe en 1532 20. Il
est bien évident que le « compositeur» de 1532 avait d'abord fait son apprentis-
sage, sans doute chez les Trechse1, et qu'en tout cas il n'était pas resté oisif jusqu'à 20 ou
25 ans.
Lorsqu'il eut appris de lui son métier, Jean 1 demeura longtemps au service de son
maître et Gryphe le fit peut-être voyager pour ses affaires avant de lui confier l'impression
de quelques-uns de ses livres. Mais il n'en est pas moins étrange que, de 1532 à 1542, le
nom de Jean de Tournes, compagnon imprimeur, ne figure sur aucun des documents ad-
ministratifs conservés aux Archives de Lyon.
Si l'on veut admettre que, pendant cette période, le nom de de Tournes, peu com-
mun dans la ville et porté par un jeune compagnon, a pu être ignoré ou déformé par les
rédacteurs des établies, nommées et chartreaux de taille, Jean 1 de Tournes est un des
nombreux imprimeurs appelés, dans des pièces d'archives, « jehan... imprimeur» -le
nom de famille laissé en blanc sur le registre 21. Une note envoyée par J. Baudrier à Alfred
Cartier indique « Jean de Torne imprimeur» comme porté, en 1535, sur une établie en
cas d'effroi; mais le nom du milicien de 1535 est écrit «Jean de Tours», et un Jean de
18. Le 25 septembre 1899, J. Baudrier écrivait à A. Cartier: « Dans les notes de mon père,
ie trouve, dans les feuilles relatives à G. et M. Trechsel, l'indication suivante: « Jean de Tournes a
travaillé chez les frères Trechsel avant de parvenir à la maîtrise », Cette mention, n'étant pas suivie
de la source, devait dans l'esprit de mon père être d'une vérification facile Il. - Après Jean Trechscl
(de 1488 à 1498), Jean Ciein, qui épousa sa veuve (de 1499 à 1530), puis ses deux fils, Melchior et
Gaspard Trechsel, eurent leur atelier dans le quartier depuis le Puits-Pelu, tirant en rue Ferrandière
par la rue Mercière (BAUDRIER, Bibliogr., XII, 233, 250)' Pour les apprentis imprimeurs, l'apprentis-
sage durait de trois à cinq ans (Ibiâ., I, 386; II, 158; IV, 82, 316; XII, 479, 480 et passim).
19. En 1530, d'après Samuel de Tournes.
20. Opere toscane di Luigi Alamani, Sebast. Gryphius excudebat, Lugduni, 1532, in-B.
21. Voir, notamment, Arch. comm. de Lyon, CC 272, fo 4 (1524)~ CC 39, fo 104(1528-1529);
CC 136, fo 179 (1529).
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Tours figure, comme imprimeur, dans la Bibliographie lyonnaise, où, d'ailleurs, aucune
impression ne lui est attribuée 22. Ce Jean de Tours était-il Jean de Tournes?
Jean «de Tours», imprimeur, est inquilin, en août 1529, dans une maison apparte-
nant au gantier Georges de la Noyerie et faisant partie du quartier qui comprend la Grand'
rue de l'Hôpital depuis le Puitspelu, les rues Blancherie, Grôlée et de la Rôtisserie. Quel-
ques années plus tard, vers 1535, un rôle, remanié, de la seconde dizaine du pennonage
de la rue Thomassin débute par ces trois noms :
Sébastien Greffius (dizenier) - (Sébastien Gryphe).
Jean de Tours, imprimeur,
Vincent Pillet, imprimeur.
Jean de Tournes est alors au service de Sébastien Gryphe, et Etienne Dolet, qui tra-
vailla aussi chez Gryphe comme correcteur, a dédié un de ses «carmina» à Jean de Tour-
nes (Tornacum) et Vincent «Pilet», ses camarades de bouteille, «combibones suos »23. Le
pennonage de la rue Thomassin a alors pour limites : la rue Mercière depuis la Cave
d'Ainay Cà l'angle sud de la rue de la Monnaie) jusqu'à l'Image Saint-Jacques (aujour-
d'hui le n. 80 de la rue Mercière) ; la rue Thomassin jusqu'à la maison de Blaise Vazel ;
une ruette allant, de là, aboutir à la maison du Mouton, dans la rue Ferrandière ; et enfin
cetterue jusqu'à son débouché dans la rue Mercière (n. 59 actuel). C'est dans ce «quartier»
qu'est l'atelier de Gryphe ; c'est là que s'établira Jean de Tournes quelques années plus
tard.
Quoi que l'on pense de ces rapprochements, le premier texte qui donne le nom de
« [ehan de Tournes, mestre et imprimeur» est l'acte de baptême de son fils Claude,
acte porté sur les registres paroissiaux de Saint-Nizier à la date du 22 septembre 1543.
Jean 1 se maria plusieurs fois et eut au moins quatre enfants :
I. Nicole, qui doit être l'aînée, épousa, suivant contrat du 7 mars 1545, Guillaume
Gazeau,« natif d'Angiers »,alors marchand libraire à Lyon; elle reçut de son père 200 li-
vres de dot, avec «une robe et cote nuptiales ». Guillaume Gazeau fut longtemps l'associé
de son beau-père; de 1547 à 1563, des éditions portent leurs deux noms. De ce mariage
il eut un fils, Hugues Gazeau, imprimeur à Lyon, mort sans postérité.
II. Antoine épousa Anne Allard, née vers 1529, qui ne lui donna pas d'enfants. Il
mourut avant son père, ayant travaillé dans son atelier, et, dit Samuel de Tournes, im-
primé sous son nom seul, en 1555, une traduction en deux volumes des Commentaires
22. BAUDRIER, Bibliogr., I, 424,428. - Pierre de Tours, imprimeur et libraire, rue Mercière, a
imprimé, sous son nom, de 1542 à 1551, divers volumes (Exposition Louis Perrin, 1923, n°l!l432, 433).
23. Stephani Doleti carminum libri quatuor, Lyon, 1538. Au livre II, Carmen XXXVI, p. 92 :
«Ad Ioannem Tornaeum et Vincentium Piletum, combibones suos. Bacchum vocat ut in convivio
adsit ». Sur Vincent Pillet, voir BAUDRIER, Bibliogr., I, 342, et plus loin, Pièces justificatives, 1535-
1545·
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de César. Anne Allard se remaria avec Guillaume Pino, avocat, docteur es droits et sei-
gneur du Mas en Forez; elle mourut en 1580 et eut pour héritier son frère Jean.
III. Jean (Jean II de Tournes), de qui la notice suit, naquit en 1539, hérita de son
père, et lui succéda, comme imprimeur, en 1564. Il mourut à Genève en 1615.
IV. Claude, « filz de Jehan de~ Tournes, mestre et imprimeur, et de Ocdette, sa
femme», fut baptisé, à Saint-Nizier, le 22 septembre 1543 ; il paraît être mort en bas âge.
« Ocdette » est peut-être, dans ce texte, un nom de famille mis au féminin, comme on
le faisait fréquemment à cette époque. Son nom serait alors « Ocdet »ou « Odet » 24. Après
la mort d' « Ocdette »,dont la date n'est pas connue, Jean 1 se remaria, en 1559 ou 1560,
avec Françoise Berthal, déjà veuve de deux maris: Gilles Huguetan, marchand libraire
à Lyon, mort en 1544,et Jacques Myca. Elle était enceinte des œuvres de ce dernier lors-
qu'elle épousa Jean 1. Elle testa le 10 septembre 1560, « gisant au lit, mallade ..., en la
maison dudict de Tournes » ; elle voulait être inhumée à Saint-Nizier et léguait à son
mari les bijoux, bagues et habits qu'elle avait reçus de lui. L'acte nomme ses enfants des
deux premiers lits: Gaude, Jeanne et Marie Huguetan, Jacques Myca, et « le posthume
dont elle est enceinte », à qui elle laisse 150 livres. Françoise Berthal mourut peu de temps
après avoir testé; avant la fin de la même année 1560, Jean de Tournes avait fait payer à
l'Aumône générale 25 les frais funéraires qu'il devait à cette institution « pour les filles et
torches de lad. haumosne qui assistèrent à l'enterrement [de sa] feue femme ... ».
En juin 1564, la peste éclata dans Lyon où elle fit de 40 à 5°.000 victimes, au dire des
contemporains. Après son fils Jean et ses deux belles-filles, Jean 1 en fut atteint à son tour.
Il mourut, le 7 septembre 1564, après cinq jours de maladie, « d'un charbon pestilenciel
sous la mamelle droite» 26. Il avait testé deux jours avant sa mort, donnant 200 livres pour
aider à la construction du temple de l'Eglise réformée de Lyon et cent francs aux pauvres
de cette église, léguant diverses sommes à des serviteurs ou amis, et, à son petit-fils, Hu-
gues Gazeau, le quart de ses biens consistant « tant en marchandise de livres qu'en ce que
peut valloir le bastiment de la maison qu' [il al bastie en rue Raisin », Il instituait enfin son
fils Jean (Jean II) son héritier universel. On lit au début de l'acte: « Premièrement, je
veulx que ceulx qui m'auroient presté argent ou à qui j'en devroys pour marchandise
acheptée ou aultrement, que ceulx-là, dys-je, soyent satisfaiets et contentéz entièrement ».
Comme beaucoup d'imprimeurs lyonnais, Jean 1 s'était converti au protestantisme.
24. Jean Odet est faiseur d'encre d'imprimerie à Lyon en 1529; Léonard Odet, tailleur d'his-
toires (ou graveur sur bois), travaille à Lyon en 1578 et 1610. Voir BAUDRIER, Bibliogr., 1,313; AUDIN
et VIAL, Dictionnaire.
25. Œuvre d'assistance créée à Lyon, en 1531, à l'occasion d'une famine; devenue permanente
en 1534, elle a donné naissance à l'hôpital de la Charité.
26. Voir I'Epître au lecteur que Jean II de Tournes imprime, en 1580, en tête de son Theophili
Institutiones, in-r ô.
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Dans l'édition qu'il donna, en 1542, du Chevalier chrestien, d'Erasme, le premier livre
qui porte son nom, il se garde bien de reproduire la préface écrite en tête de la première
édition par Etienne Dolet, suspect d'hérésie. En septembre 1543, il fait baptiser son fils
Claude àSaint-Nizier suivant le rite catholique, et, en 1544, il est parrain, dans la même
église, d'un fils de I'imprimeur Jean Furin. L'impression qu'il fit, en 1545, d'une Bible
ct d'un Nouveau Testament en français semblent dater de cette époque son adhésion
avouée à la Réforme.
Ses opinions religieuses ne l'empêchèrent pas d'être pourvu par Henri II, vers 1559,
de l'office d'Imprimeur du roi à Lyon; en décembre 1562, il sera convoqué à l'assemblée
des Notables réunie pour tenter de relever l'œuvre de l'Aumône générale, dont les ressour-
cessont épuisées par suite de la stagnation des affaires et du nombre croissant des pauvres
à secourir.
C'est, à ce qu'il semble, entre 1540 et 1542 que Jean 1 se sépara de Sébastien Gryphe
ou du moins qu'il s'établit à son compte dans ce « quartier » de la rue Thomassin dont on
a vu plus haut les limites. Dans l'Epître au lecteur qu'il imprime, en 158o, en tête des Theo-
philiInstitutiones, Jean II de Tournes rapporte que, de 1540 à 1556, son père imprima de
nombreux livres, « suis typis » - avec son propre matériel -,tantôt sous son nom, tantôt
sous le nom et aux frais de Sébastien Gryphe. Deux siècles plus tard, Samuel de Tournes
datera de 1542 les débuts de son ancêtre. Quoi qu'il en soit, Jean I fonda son imprimerie
en des temps troublés et difficiles.
En 1539, les compagnons imprimeurs s'étaient «mis en bandes» - nous disons en
grève - et s'insurgeant, non sans raison, contre les conditions auxquelles ils étaient obli-
gés de travailler, ils menaçaient les maîtres et maltraitaient les apprentis pour leur faire
déserter les ateliers. En novembre 1540, la situation était devenue telle que les maîtres
imprimeurs étaient décidés à quitter la ville et à aller s'établir à Vienne; le Consulat de-
vait les convoquer, et, pour les engager à rester à Lyon, leur promettre d'intervenir auprès
du roi afin d'obtenir la révocation d'un arrêt rendu par la Cour des Grands-Jours de Mou-
lins en faveur des compagnons. Un règlement sur l'Imprimerie, promulgué par le roi en
1542 , n'apaisa que pour peu de temps ce grave conflit 27.
Si Jean I de Tournes imprima d'abord, vers 1540, quelques livres pour le compte et
sous le nom de Sébastien Gryphe, le premier volume paru sous son nom, le Chevalier
Chrestien, porte la date de 1542, et, depuis 1543, Jean I, qualifié maître imprimeur sur les
registres de Saint-Nizier, figure, sur divers chartreaux de taille, parmi les contribuables de
ce quartier de la rue Thomassin - confiné plus haut - où est établi Sébastien Gryphe
et où nous avons rencontré Jean de Tours et Vincent Pillet.
27. Voir, sur cette grève, la préface de M.AuDIN,dans Ville de Lyon. Impressions de Louis Perrin
el de quelques livres lyonnais du XVIe siècle, p. 32 et suiv., 60 et suiv.
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C'est encore là qu'il est taxé en 1547, qu'il a ses presses et les caractères que lui a
vendus Robert Granjon. Mais peu après - en tout cas avant 1551 - il acquiert, sur le
pennonage voisin, une et peut-être deux maisons où il établit son logis et son imprimerie.
Un chartreau de 1551 le dit propriétaire d'une maison ( sise en rue Raisin, jouxte
Bernard Morillad de bize 28, extimée valloir par an X livres tournois », Le 1er mai de la
même année, il remet 225 livres aux héritiers de Guillemette Turry qui lui ont vendu anté-
rieurement, à une date qui n'est pas indiquée, mais avec clause de rachat, une maison
confinée par la rue Raisin au sud, les maisons et jardin de feu Jean Raisin à l'ouest, le jar-
din de Pierre Bongarra au nord, les maisons et jardin des hoirs François Turry à l'est.
Moyennant le paiement de ces 225 livres, les héritiers de Guillemette Turry renoncent
à la faculté de rachat qu'ils s'étaient réservée, et, en janvier 1555, l'un de ces héritiers,
Michel Barbier, ayant atteint sa majorité, ratifie la vente qui devient définitive.
En 1556,une enquête est faite sur la plus-value des maisons qui ont bénéficié de la
transformation du cloître des Jacobins en place publique (la place Confort, aujourd'hui
des Jacobins) ; Jean 1 est taxé à 2 livres de pension annuelle à payer aux Jacobins pour sa
maison de la rue Raisin. D'après les enquêteurs, c'est... «une grande mayson à quatre
arcz de bouticque, contenant deux chambres dessus et grenier, une cour et membres au-
tour et au fond d'icelle..., bastie à neuf, qui peult valloir de revenu annuel six vingt livres...».
Jean 1 habite, en 1557,dans cette maison qu'il a fait reconstruire depuis 1555. Il est
alors un des dizeniers du pennonage dont elle dépend: celui que commande Jean de La
Porte, et qui comprend l'extrémité sud de la rue Mercière, depuis l'Image Saint Jacques
(déjà citée) et l'angle de la rue Thomassin; la place et la rue Confort; les rues Raisin ct
Chanu (aujourd'hui rue Jean-de-Tournes et rue Paradis).
En novembre ou décembre 1562, pendant que les protestants, maîtres de Lyon, oc-
cupaient la ville, Jean 1 adressa à M. de Soubise, commandant pour le roi à Lyon, une
requête par laquelle il demandait à être déchargé de l'entretien d'un certain capitaine Potier
que le Consulat avait logé depuis deux mois dans sa maison de la rue Raisin, avec une suite
de dix ou douze personnes au moins. Jean 1 déclarait ne plus pouvoir nourrir cette troupe,
tous les moyens lui ayant « failly pour gaigner sa vie et [celle] de sa famille, qui est grande ».
Il avait perdu « partie de sa marchandise», saisie chez les « fidelles » du royaume, c'est-à-
dire chez les libraires protestants à qui il l'avait envoyée pour la vendre. Ayant donné,
« pour le faict de la religion » et l'entretien des troupes protestantes, tout l'argent qu'il
possédait, il se trouvait sans ressources et dans l'impossibilité d'emprunter. Le 4 décem-
bre, M. de Soubise déclara le prendre sous sa protection et sauvegarde et ordonna de «dé-
loger » le capitaine Potier et ses gens.
28. A Lyon, les points cardinaux s'appellent les côtés de bise (Nord), de vent (Sud), de ma-
tin (Est) et de soir (Ouest).
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Dans cette rue Raisin où vivaient, en 1545, seize imprimeurs (maitres ou compagnons),
quatre fondeurs de lettres et un libraire, la maison reconstruite par de Tournes était,
d'après les nommées, la quatrième ou la cinquième sur le côté nord, depuis le coin de la
rue Mercière. D'après Samuel de Tournes, elle existait encore à la fin du XVIIIe siècle,
(( assez vieille pour que ce soit la même que [jean Il avait acquise et rebâtie il y a deux
cent cinquante ans»; l' ({ emblème des Deux Vipères» y était encore «suspendu »,
Depuis 1548, deux vipères figuraient en effet sur la marque de Jean 1 de Tournes;
mais on ignore s'il prit pour sa marque d'imprimeur une vieille enseigne de sa maison,
ou s'il fit sculpter sa marque typographique sur la façade de son nouvel atelier.
Lorsqu'on ouvrit, de 1853 à 1856, la rue de l'Impératrice (aujourd'hui de l'Hôtel-de-
Ville), les numéros impairs de la rue Raisin furent démolis jusqu'au numéro 5, dont la
nouvelle percée ne laissait subsister que deux ou trois mètres à son extrémité est. Les nu-
méros 7 et 9, appartenant à M. Fayolle, occupaient respectivement 14 et 7 mètres sur la
partie conservée de la rue Raisin. Ces deux maisons furent aussi jetées bas pour être re-
construitesà l'alignement actuel. Elles portaient alors, l'une et l'autre, l'enseigne des Deux
Vipères, et ces deux enseignes - deux pierres sculptées - sont conservées, au Musée de
Lyon, dans le petit vestibule qui sépare, au rez-de-chaussée, l'ancien réfectoire de l'ab-
bayede Saint-Pierre de la salle des sculptures du Moyen Age.
L'enseigne du n. 7, en pierre noire de Saint-Cyr, montre deux vipères entrelacées,
leurstêtes tournées, l'une à droite et l'autre à gauche; au-dessous est l'inscription ({ AVX I!
DEVXVIPERES », Paul Saint-Olive rapporte, dans la Revue du Lyonnais (1861, II, 402),
d'après des documents que lui a communiqués le propriétaire de la maison, et, notamment,
d'après un projet aquarellé, daté et signé, que cette tablette fut gravée, en 1764, par un
nommé Giroud, maître tailleur de pierre et marbrier, rue des Marronniers.
L'enseigne du n. 9, en pierre de la Jardinière, est plus ancienne que la précédente.
C'estune clé d'arc, malheureusement écornée sur ses côtés, reproduisant fidèlement, sauf
ladevise, la marque de Jean I, sculptée en assez haut relief: les deux reptiles se mordant
la tête dans le haut et formant, en s'entrecroisant, deux ovales dont le plus petit encadre
un cartouche 29
D'après Saint-Olive, la façade de ces deux maisons était moderne, mais la ({ cour»
semblait dater du début du XVIIe siècle et de l'époque (1609) où l'immeuble devint la pro-
priété de l'imprimeur Guichard Jul1iéron, ({ qui avait conservé les deux vipères dans sa
marque».Saint-Olive, ({ rassemblant [ses] souvenirs», estime que ({ l'intérieur de cour, rue
29. Sur ces maisons et ces enseignes, voir notamment Arch. comm. de Lyon, Plan géométral de
Coillet (vers 1812), planches 25,26, et page 153; 0 1 rue de l'Hôtel-de-Ville (plans et dossier général);
puis (STEVERT), Recherches sur les enseignes curieuses (Magasin pittoresque, 1855, pp. 348-349) j
PUITSPELU, Nos vieilles enseignes (Revue du Siècle, 1893, p. 289) ; GRAND-CARTERET, l'Enseigne
p. 144, etc.
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Mercière, 58, rappelle le style de la maison dont [il déplore] la disparition». Le n. 58 de
la rue Mercière existe encore, mais, sauf la façade qui est du XVIIe siècle, la maison date
bien du XVIe siècle, avec de grands fenêtrages semblant plus anciens 30.
Jean I de Tournes fut, on l'a vu déjà, un homme d'une haute culture, écrivant quatre
langues, auteur, peut-être, des notices publiées dans les Insigniorum aliquot virorum icones,
en tout cas de diverses épîtres ou préfaces 31 et des traductions de la Chiromance et Physio-
gnomiede l'Homme, de J. de Indagine (1549) et de la Physionomie naturelle (1550). Aimant
les lettres et l'Antiquité, recherchant, à ce qu'il semble, les manuscrits anciens, il fut en
relations amicales et suivies avec l'élite intellectuelle de sa ville natale, avec Guillaume
du Choul, le chanoine Benoît Court, Maurice Scève, Guillaume Paradin, Gabriel Simeoni,
le médecin Philibert Sarrasin (dont le petit-fils, Jean-Antoine, fut son filleul), avec le pré-
sident Nicolas de Langes, avec Louise Labé qu'il eut pour cliente, et pour maîtresse,
insinue Samuel de Tournes, d'après une « tradition de famille ».
Il connut aussi Guillaume Voulté, Girinet, Clément Marot, Etienne Dolet (on l'a
vu plus haut) et d'autres bons esprits de son temps. Ceux de ses confrères lyonnais avec
qui il fut le plus intimement lié étaient, après son maître Sébastien Gryphe : Jean Ausoult,
son voisin dans la rue Raisin, qu'il assiste souvent en qualité de témoin et d'ami; Vincent
Pillet, un camarade; Jean Marcorelle et Gaude Chameroix dit de Langres, nommés dans
son testament en compagnie de Jean Furin, dont il présenta le fils au baptême; Louis
Tachet qui, en 1561, est son facteur à Paris.
Un grand nombre de ses contemporains ont loué en lui l'homme droit, charitable
et doux, et l'artiste qu'aucun typographe de son temps ne surpassa, et qui, de bonne heure,
fut réputé. En tête de sa NouvelleJuno (Lyon, J. de Tournes, 1545), Habert écrit, à propos
de son livre :
L'ayant voulu (pour mieux I'œuore estimer)
Faire à Lyon nettement imprimer
Par gents qui ont ma Juno mieulx limée
Que Poësie à Paris imprimee.
Et, plus loin, dans « Etrenes à la Daulphine ), :
30. Voir C. JAMOT, Inventaire du Vieux Lyon (Revue dtHistoire de Lyon, 1903, p. 303)'
31• Voir: Recueil de diverses histoires, 1544 ; Il Petrarca, 1545 (A M. SCEVE); Œuvres de Cl.
Marot, 1546; De la vraye tranquillité, 1546; Dante, 1547 (A M. SCEVE); Epistres familières de
Cicero, 1549; Marot, 1549; Illustrations de Gaule, 1549; Opuscules de divers auteurs medecins, 1552 ;
[uvanei Sedulii sacra poesis, 1553 (Au cardinal d'Armagnac) ; Choréide, 1556 (Aux Dames) ; Suétone,
1556; Mantice, 1558; Ausonius, 1558; Figures du Nouveau Testament, 1558; Les Hymnes du Temps,
1560.
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C'est la Juno, que ton visage humain
Receut de moy bien escripte à la main,
Qui, à Lyon, par vers un peu plus meurs
Se mect au vent par les bons Imprimeurs,
Entre lesquelz celui qui seul l'imprime
N'a mérité que son œuvre on déprime.
Dix ans plus tard, c'est Charles Fontaine qui, dans les Ruisseaux (Lyon, Thib.
Payen, 1555, p. 184), rime un quatrain « A son compère Jean de Tournes, maistre impri-
meur» :
Ton nom par tout si fort congneu
Aura bien petit avantage
D'estre dans mes vers recongneu
Qui seront d'amitié le gage.
En vers ou en prose,on pourrait citer bien d'autres éloges. Mais l'œuvre qu'a laissée
Jean de Tournes est au-dessus de ces témoignages, dont il est inutile de multiplier les
exemples.
JEAN II DE TOURNES, IMPRIMEUR (1539-1615).
Jean II de Tournes, né à Lyon en 1539, était un fils cadet de Jean l,et sans doute
d' (( Ocdette », Son frère aîné étant mort avant 156-4, il fut l'héritier universel de son père
et prit, à 25 ans, la direction de l'atelier où il avait sans doute appris son métier.
Il s'en était fallu de bien peu que l'imprimerie ne sortît de la famille. Jean II avait été
atteint,enjuin 1564, de la peste qui emporta sa femme, son père (en septembre) et plu-
sieurs de leurs parents 32. Il s'était fait transporter dans une petite maison de campagne
située sur la colline Saint-Sébastien et en revint guéri après trente jours de maladie.
Trois ans après, en 1567, la maison de la rue Raisin, qu'il habitait, fut pillée, et l'im-
primerie saccagée. Après l'occupation et la dévastation de la ville par les protestants, de
mai 1562 à juin 1563,les catholiques, ayant repris le pouvoir, préparaient des représailles.
En octobre-novembre 1567, exaspérés d'abord par la tentative d'enlèvement du roi au
châteaude Monceaux, encouragés ensuite par le séjour à Lyon du duc de Nevers qui venait
de réduire Vienne et par la nouvelle de la victoire des troupes royales à Saint-Denis, ils
désarmèrent les protestants, en emprisonnèrent un grand nombre et firent saisir leurs
marchandises, notamment les livres qu'ils jugeaient suspects. Le désordre était général ;
les gens de guerre logés chez les habitants maltraitaient et volaient impartialement leurs
hôtes, de quelque religion qu'ils fussent.
32. Voir, plus haut, note 26.
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Emprisonné, le 2 octobre, au couvent des Célestins, Jean II y fut détenu pendant
deux mois. Remis en liberté, il adressait successivement, en décembre 1567, à M. de Bi-
rague, lieutenant du roi à Lyon, quatre requêtes dont le texte nous est parvenu. Dans la
première, datée du 8 décembre, il expose qu'à sa sortie de prison il a trouvé « sa marchan-
dise saisie, ses portes cachettées et les clefs hors de sa puissance », son habitation « des-
garnie de toute provision nécessaire pour l'entretènement de sa famille et de ses ouvriers,
comme papier, vin, bled, bois et charbon », Les soldats logés chez lui « luy ont pillé le plus
beau et le meilleur qu'il eust », et il a dû emprunter de quoi payer leur nourriture. Il de-
mande donc que ses marchandises lui soient rendues, afin qu'il puisse achever l'impres-
sion commencée des œuvres de Jean Papon.
On voit, par les autres suppliques rédigées par de Tournes, les 18, 24 et 26 décem-
bre, que,le 17,le pennon de son quartier lui a enjoint de quitter Lyon; que deux conseil-
lers de Ville inventorient sa « marchandise de livres » ; que les clés de son logis sont encore
détenues par ces deux conseillers et par le Prieur des Jacobins; enfin qu'il craint, le 26
décembre, «qu'il ne luy soit faiet violence », Il a cependant promis de vivre «en sa maison
paisiblement». M. de Birague fait droit à ses requêtes, ordonne « que ne sera touché
à ses bons livres » et que ce qui lui a été dérobé lui sera rendu; mais il lui interdit d'em-
ployer des ouvriers ou des serviteurs appartenant à la religion réformée.
D'après Samuel de Tournes, Jean II, dans son journal, estimait à plus de 4.000 livres
la valeur des livres qu'on lui avait pris ou brûlés, sans parler des dégâts faits dans son ate-
lier et des sommes payées pour la nourriture, pendant plus de trois mois, des soldats logés
chez lui.
L'apaisement se fait peu à peu, mais, après une accalmie qui a dû laisser à Jean II le
temps de remonter son imprimerie saccagée, la grève reprend en 1570, plus violente que
jamais. Les compagnons, organisés et armés, envahissent les ateliers et terrorisent les
maîtres. Ceux-ci, obligés de faire imprimer leurs livres à Genève ou à Venise, ont de nou-
veau recours au Consulat qui s'engage, le 20 avril 1571, à intervenir auprès du roi. En
mai, Charles IX promulgue un édit dont les prescriptions sévères sont fort mal accueillies
par les compagnons. Ne voulant plus être traités « en toute rigueur et servitude », ils assi-
gnent les maîtres de la corporation devant leParlement de Paris 33. Les marchands libraires
Antoine Gryphe, Jean Huguetan, Jean de Tournes, les imprimeurs Jean Ausoult, Jean
Marcorelle et autres, affirmant leur intention de se conformer aux dispositions de l'édit,
sans y rien changer, doivent, en mars 1572, choisir un procureur et se faire représenter
dans l'instance engagée contre eux.
Puis, la même année, en pleine grève, c'est la Saint-Barthélemy et les Vêpres lyon-
naises. Les protestants emprisonnés, la veille, à Roanne, à l'Archevêché, aux Cordeliers
33· Voir la préface de M. Audin (plus haut, note 27)'
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ou aux Célestins, sont lâchement massacrés le 31 août. Les deux frères Darne, beaux-
frères de Jean II, sont au nombre des victimes; lui-même n'échappe à la tuerie que « par
protection» ou par hasard. La prison de la citadelle de Saint-Sébastien où il a été conduit et
dont le gouverneur est Michel-Antoine de Saluces, sieur de La Mante, est la seule dans la
ville dont les portes ne soient pas ouvertes aux égorgeurs.
La même année, Jean II figure sur le rôle d'une cotisation levée pour le paiement de
la subvention et de la solde des Suisses en garnison à Lyon; il Yest taxé pour la maison
de la rue Raisin et pour un jardin qu'il possède, près de là, au pennonage Bernico, com-
prenant toute la partie sud de la presqu'île: le Bourgchanin, Bellecour et Saint-Michel.
Dans ce même pennonage, il sera propriétaire, en 1581, d'une « autre maison » qu'habi-
tera son jardinier. En 1576, il est un des notables protestants que le Consulat convoque,
le 14 décembre, pour les prier d'engager leurs coreligionnaires à ne rien entreprendre
contre la paix publique.
Les dix années qui suivent les Vêpres lyonnaises sont sans cesse troublées, à Lyon,
par la guerre civile, les persécutions religieuses, la peste, les exigences des compagnons
imprimeurs et la cherté de la main-d'œuvre qui oblige de nouveau les maîtres à s'adresser
aux imprimeurs genevois. En 1582, Jean II, qui semble découragé, vend à son confrère
Antoine Gryphe 34 une partie de son matériel; deux ans plus tard, ayant rédigé son tes-
tament, il le dépose chez le notaire Antoine Bernard en présence de nombreux témoins et
avectoutes les précautions que peut prendre un homme estimant sa vie en danger, ou, tout
au moins, l'avenir des plus incertain.
S'il hésite encore à quitter Lyon, l'édit signé par Henri III le 18 juillet 1585 ne tarde
pas à l'y contraindre en mettant tous les protestants de France dans l'alternative d'abju-
rer ou de sortir du royaume dans un délai de six mois, réduit, le 7 octobre, à quinze jours.
Il se décide alors à abandonner « sa patrie, sa maison, de nombreux mécènes et d'innom-
brables amis » pour se réfugier à Genève avec sa femme, son beau-père et trois enfants de
ce dernier. Ils partirent sans doute de Lyon vers le milieu d'octobre, et non pas le 13 no-
vembre comme l'a écrit Samuel de Tournes, puisque Jean II était à Genève le 8 novem-
bre, après un voyage de quatorze jours.
La femme de Jean II de Tournes était, depuis août 1582, Sara de La Chana, fille du
marchand lyonnais Guillaume de La Chana et d'Anne Paschal, du Puy en Velay. Il n'avait
encore d'elle aucun enfant, et ses trois premières femmes étaient décédées sans postérité.
Il avait épousé: d'abord, en 1562, Marie Huguetan 35, morte de la peste en 1564, après
34. Samuel de Tournes mentionne, à la date du 5 juillet 1580, un règlement de compte par le-
quel Jean II de Tournes et Antoine Gryphe, fils de Sébastien, « terminent les affaires que leurs pères
avaient faites en société pendant un grand nombre d'années et qui n'avaient jamais été réglées »,
35. Marie Huguetan était la fille d'un premier mariage de Françoise Berthal qui épousa Jean 1
de Tournes en 1559 ou 1560 (BAUDRIER, Bibliogr., XI, 262 bis).
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avoir perdu un fils en bas âge; en 1565, Louise Darue, morte en 1570 ; puis, en 1573,
Philiberte Merlin, morte en 1582.
Sara de La Chana lui donna, à Genève, neuf enfants dont l'un, Jean III, né en 1593,
continua sa descendance et fut imprimeur après lui 36.
Quelques actes notariés passés à Lyon par Jean II ou en sa présence mentionnent: ses
relations avec les imprimeurs Jean Pillehotte et Michel Jove, qui le prennent pour arbitre
en 1578; des ventes de «marchandises » par lui faites à Martin de La Roche, marchand-
libraire à Chambéry, et à Thomas Bertrand, libraire à Lyon; un legs de 100 écus d'or
sol 37, qu'il paye, en 1581, comme héritier de sa belle-sœur Anne Allard ; et plusieurs prêts
qu'il consent à son neveu, l'imprimeur Hugues Gazeau.
On voit encore que sa maison de la rue Raisin n'était pas assez vaste pour qu'il pût
y avoir son atelier et son logis, et qu'il louait, dans la même rue, une autre maison apparte-
nant aux héritiers de l'imprimeur Symphorien Barbier. De Genève, en 1586, il en fait
payer les loyers échus, soit 18 écus et un tiers d'or sol. L'année suivante, il règle ses comp-
tes avec un laboureur de Saint-Cyr-au-Mont-d'Or de qui il reçoit la valeur de quatre
ânées'" « de vin cler gris )), représentant sa part de la récolte d'une petite vigne qu'il avait à
Limonest.
La maison de la rue Raisin, où Jean II avait sûrement laissé des marchandises, du
'matériel et une partie de son mobilier, fut encore pillée deux fois après son départ de
Lyon. En 1586, d'après Samuel de Tournes, il présente, par procureur, à Nicolas de
Langes, une requête tendant à obtenir main-levée des effets saisis « au sac de sa maison».
En février 1589, lorsque les Lyonnais eurent proclamé leur adhésion à la Ligue, les de-
meures et les boutiques des protestants furent de nouveau dévastées par des bandes de
ligueurs. Une note d'Alfred Cartier indique que le testament de Sara de La Chana, rédigé
en 1617, contient des détails sur cette émeute, qui fit perdre à son mari tous les biens
meubles qu'il avait encore à Lyon.
Nommé imprimeur du roi à Lyon en 1564, en remplacement de son père, Jean II
employa comme lui la marque des Deux Vipères. Une pièce des Epigrammata de Guil-
laume Paradin (Lyon, Ant. Gryphe, 1586) est intitulée « Insignia nobilium Typographo-
rum », et dédiée « Ad Antonium Gryphium et Joannem Tornaesium» ; elle contient ces
deux vers: Viperae et involvens geminae Tornaesius orbem:
Nil aliis jieri quam cupit ipse sibi.
36. Voir encore la généalogie dressée par Samuel de Tournes; J.-A. GALIFFE, Notices généa-
logiques, III, pp. 186 et suiv, - Un fils de Jean III, du nom de Jean, fut ministre de l'Eglise réformée.
Il séjourna à Lyon, et, le 24 juillet 1664, baptisa, au temple, une fille de l'horloger Jean-Pierre Bour-
get (Arch. comm. Lyon, Etat-civil, Protestants, 714, fD 16).
37· L'écu d'or sol (au soleil), souvent employé comme monnaie de compte, valait de 2 livres
à 2 livres 10 sols entre 1539 et 1560; de 1578 à 1607 il vaut 3 livres.
38• L'ânée, mesure lyonnaise, équivalait alors à 94 litres environ.
Jean II de Tournes, arrivé sans doute à Genève dans les premiers jours de novem
bre 158539, Yfut accueilli par Louis Turquet, sieur de Mayeme, un piémontais, réfugié
comme lui, qu'il avait connu jadis à Lyon. Turquet donna pendant trois jours l'hospita-
lité aux exilés qui s'installèrent ensuite, àla Taconnerie, dans une maison que Jean II avait
louée de Jean du Galio ou du Galis (de Ugalis), bourgeois de Genève.
Quelques jours plus tard, le 9 novembre, « Jean de Tournes, maistre imprimeur de la
ville de Lyon ..., contraint [de] laisser sa maison et son païs pour asseurer sa conscience »),
présentait requête au Conseil et sollicitait l'autorisation d' « exercer son art » à Genève.
Sansquoi, disait-il, « il demeureroit inutil et sans moyen de servir au public et d'entretenir
et soy et sa famille », Le même jour, ou le lendemain, le Conseil décida qu'il lui serait per-
mis d'ouvrir un atelier, et, le 30 novembre, de Tournes priait qu'on lui donnât licence
d'imprimer neuf ouvrages « cy après déclairés et qui sont de sa sorte »10.
Jean du Galis mourut en 1587 et ses héritiers vendirent à Jean II la maison qu'il oc-
cupait comme locataire. Les 10 et 20octobre, il demande à en abattre l'avant-toit et ày ad-
joindre une construction nouvelle; le 31, sa femme réclame la restitution de cinq coupes
de froment qu'elle a achetées, « ignorant les deffenses )), à un paysan, et qui ont été saisies.
« Commis en l'imprimerie » par le Conseil, le 19 juin 1594 (c'est-à-dire chargé de la
surveillanceet du contrôle des écrits imprimés), reçu bourgeois de Genève le 19avril 1596,
élu membre du Conseil des Deux-Cents en 1604 (ou 1605) 4\ Jean II acheta successive-
ment, à la Taconnerie, deux maisons contiguës à celle qu'il y possédait déjà. C'est sur ce
tènement que son arrière-petit-fils Gabriel fit construire,en 1714(ou 1718)42 ,la maison que
Samuel de Tournes mentionne en 1796. Jean II acquit encore, à Champel, en 1606, la
Il malotrue grange » qu'il appelait Tournes et d'où il demandait, en 1613, à dater ses im-
pressions.
Il intenta quelques procès à certains de ses confrères genevois pour contrefaçon de
seslivres et présenta à la Seigneurie, en 1612, un mémoire sur les fraudes des imprimeurs
préjudiciables aux libraires. Il mourut à Genève, en 1615,âgé de 76 ans. Un manuscrit du
syndic Jean-Louis Gallatin, conservé à la Société d'Histoire de Genève (mss. n. 16), est
intitulé: « Blasons... des familles genevoises avec lesquelles nous avons eu des alliances
39. Les détails donnés ici sur le séjour de Jean II à Genève sont tous empruntés, soit à la notice
de Samuel de Tournes, soit aux quelques notes biographiques recueillies par Alfred Cartier dont nous
avons eu communication.
40 • Les registres des délibérations du Conseil de Genève donnent, depuis cette date, le titre des
volumes ou almanachs pour lesquels Jean II demande un permis d'imprimer. Voir A. CARTIER,
Arrêts du Conseil de Genève sur l'imprimerie, ap. Mémoires de la Société d'Hist, et d'Archéol. de Ge-
nève, t. XXIII.
41. Samuel de Tournes donne ces deux dates. Voir plus loin.
42. Samuel de Tournes donne ces deux dates. Voir plus loin.
directes » ; on y voit que les membres de la famille de Tournes étaient « remarquables par
la grosseur et l'épaisseur de leur menton » 43.
Jean II de Tournes n'eut pas et ne mérita pas, comme imprimeur, la haute réputation
qu'avait eue son père. Il l'eût peut-être égalé dans son art, sans les difficultés matérielles
de toute nature qu'il eut à surmonter au cours de sa carrière, tant qu'il dirigea l'atelier de
la rue Raisin.
D'après Samuel de Tournes, il fut du moins «plus savant » que Jean 1 et «plus célè-
bre comme auteur et homme de lettres », Son descendant lui attribue: d'après Du Verdier,
les notices des Insigniorum aliquot virorum icones, 1559, rédigées par Jean 1 suivant d'au-
tres biographes; les traductions, de l'italien, du Capitaine Jérôme Cataneo, 1574; du der-
nier volume des Nouvelles de Bandellis, Lyon, Alex. Marsilly, 1574, et de l'Escuyrie de
Marco de Pavari.jyêr j les notesduPetronius(1575),qui seraient de Denis Lebé,d'après
Boissard.
Jean II est du moins l'auteur de maintes épîtres ou préfaces 44 et de quelques passages
de la partie moderne de la Chronique de Savoiepar Claude Paradin, continuée... par Jean
de Tournes ... (Genève, 1602) 45. Le Conseil de Genève décide, le 29 novembre 1600, que cet
ouvrage sera examiné par deux de ses membres; le II novembre 1601, il répond à Jean II,
qui l'a consulté sur ce point, « qu'il mette comte de Genevois et non comte de Genève ...,
d'autant que ladite Chronique s'imprime icy... ». Le permis d'imprimer, du 25 janvier
1602, stipule que les membres du Conseil et le secrétaire recevront, ( en don l), un exem-
plaire du livre.
Cet écrit fut vivement attaqué, en 1605, par Claude-Louis de Buttet qui, dans le Ca-
valierdeSavoye,ouresponse au soldat François, prit la défense de la Maison de Savoie, dont
il était l'historiographe officiel, et traita Jean de Tournes d'impudent, de sot ouvrier et
43. Note d'Alfred Cartier.
44. Voir: G. Paradini affiictae Britannicae relig., 1555 (sixain); Platonis Gnomologia, 1555; In-
signiorum aliquot virorum icones, 1559 (J. T. F. G. Tuffano); Lactantius, 1567; Ethica di Aristotele,
1568 (A V. Magalotti) ; Suétone Tranquile, des .\71 Césars, 156~; le Capitaine, de J. de Cataneo.x çr«
(A Fr. de Mandelot) ; Petronius, 1575 ; Institutiones cum comm. Miraei, 1580; Theophili lnstitutiones,
1580; l'Escuirie dePavari, 1581 (A Fr. de Mandelot); Olympe, 1582 (A L. T.); Compositiones et re-
media de Tussignano, 1587; Aulu-Gelle, 1592 (A. Nic. Brulart); la Galatée, 1598 (A J. A. Sarasin);
Libro blamado, Mespris de Court, 1591 (A M.de Langes); Cataneus de Arte bellica, 1600 (A Henri IV);
Chronique de Savoie, 1602 (Au Roy) ; /Bliani variae historiae, r604 ; Euclide. Six premiers livres, 16II
(A la Noblesse françoise) ; Thesaurus philosophiae moralis (A Zérotin) ; Alciati emblemata, 1614.
45. Jean II de Tournes a reproduit textuellement, dans la Chronique de Savoie, dix-huit pages
in-folio de l'ouvrage du sieur de La Popellinière, Histoire de la conqueste des pays de Bresse et de Sa-
voye (Jean de Tournes, 1602), c'est-à-dire toute la partie de la chronique relative à la guerre entre
Henri IV et Charles-Emmanuel de Savoie (Voir dans les Mém, de l'Académie de Savoie, 4c série, r.
II, pp. 43 et suiv.: Jean II de Tournes et le sieur de La Popellinière, note bibliographique par
M. d'Arcollières).
d'ignorant rapiéceur d'almanachs. Jean II répondit à ces insultes, en 1606, dans le Citadin
de Genève de Jean-Antoine Sarasin, et la querelle soulevée par cette publication durait
encore un demi-siècle plus tard.
A l'appui de ses louanges et du mérite littéraire de Jean II, Samuel de Tournes invo-
que les témoignages de Guillaume Paradin, de Jean Cazaubon et de maints autres auteurs.
L'imprimerie que Jean II avait créée à Genève resta dans sa famille jusqu'en 1777 et
fut alors vendue. Acette date, et depuis 1726 - cent quarante ans après l'exil de Jean II -
Jean-Jacques et Jean de Tournes, deux petits-fils de son petit-fils, étaient revenus s'éta-
blir à Lyon, où ils avaient acheté la librairie Anisson et Posuel; les deux frères, et après eux
leurs descendants, dirigèrent longtemps cette importante maison de commerce qui s'était
spécialisée dans la vente des livres latins en Italie et en Espagne. Ils la cédèrent, en 1779, à
deux de leurs anciens commis, MM. Piestre et Cormon, et, dit Samuel de Tournes, «aban-




Dans l'indication des sources, les initiales J. B. ou A. C. désigneront les pièces ou
notes provenant des dossiers de Julien Baudrier ou d'Alfred Cartier que nous n'avons pu
contrôler ou pour lesquelles ils n'ont pas donné de référence.
1403, 2 février. - A jehan de tournes libraire, demeurant à Braie Conterobert, la
somme de IIIIxxIII livres 1 s. VII d. pour unes heures toutes accomplies, garnies de fer-
moirs d'or, lesquelles M. d. S a fait prendre et acheter (aux) comptes de loys duc d'Or-
léans, fils du roy de France.
(Bibliothèque Nationale, Cabinet généalogique CIII. - A. C.).
1444, avril. - Papier de la taille imposée à Lion..., le dernier d'avril XLII!. ... A la
part du Royaume... François de Nouyant..., questan. v. sz... Guillemin l'espinolier, xv sz.
(Archives communales de Lyon, CC 68, f. 41 v., 47).
1446-1447. - (Nommées refaites en 1446-1447)... Françoys de Nouyon, questan
demourant en Bourgnuef, une maison assise en lad. rue, appellée la fieur de lys, à la charge
de sept escuz d'or vieulx et une livre de pension deue à Anthoine le Viste, extimée L lt.
Item son meuble, extimé ne Ir. (Suivent les biens qu'il a acquis postérieurement).
(Arch. comm. Lyon, CC 3, f. 37).
1447, mai. - Quernet de la taille impousée au moys de may milIIIIC XLVII (Côté
du Royaume) ... Guillemin l'espinollier...
(Arch. comm. Lyon, CC 70, f. 53).
1449 (n, s.), février. - (Carnet de taille, côté du Royaume).
Françeys de Noyant, questan XXVI sz III d.
Item son compaignon, filiastre Guillemin Try xv s.
(Arch. comm. Lyon, CC 70, f. 389).
1449, mai. - (Carnet de taille. Royaume)
Franceys de Noyant, questant XXVI SZ III d.
Item son compaignon, filiastre Try xv sz
(Les trois premiers mots de cette ligne ont été barrés et remplacés par) jehan de
Tornes (Ibid., f. 508).
1453. - (Etablies en cas d'effroi. Rôles dressés en 1453 et tenus à jour jusqu'en 1464.
D'une écriture qui semble contemporaine de la mise en service du rôle) ... De la xxne
tour à la porte des Farges ... Iehan de Tornes ... questan (Arch. comm. Lyon, EE 17, n. 3)'
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1454.-(Carnet de la taille levée en janvier 1453 (v. s.). Royaume) ... Jehan de Torne,
filliastre Guillemin Try et pour 12 maison qu'il a acquise, xv s. (Arch. comm. Lyon, CC
74, f. 61).
1457 (n. s.). - Carnet de la taille levée en janvier 1456 (v.s.) pour la solde des gens
d'arme du roi. Royaume) :
François de Nouyon, questain II 1. x s.
Anthoyne du Molard, notaire v. sz
Jehan de Tornes, questain v. sz
(Arch. comm. Lyon, CC 79, f. 149 v.).
1457, 17 mai. - Item, ils [les Conseillers de Ville] ont admodéré et remis jehan de
Tornes, considéré sa pouvreté et qu'il a novellement chargé sa maison de cinq escus d'or
de pension à Messire Poculot, à cinq sols tournois pour taille d'un denier (Arch. comm.
Lyon, BB 8, f. 50).
1459, avril. - (Carnet de la taille imposée en janvier 1458 (v. s.); terme d'avril). De-
puis la porte de Bornue (Bourgneuf) tirant jusques au grand saint Xristofle :... Françoy de
Nouion, II 1. x s. - De lad. carre (carrefour) de la Cloche, tirant à saint Aloy et ouItre
jusques ou Change ... Jehan de Tournes, questain, V sz. Les hoirs Guillemin Try, II SZ,
VI d. (Arch. comm. Lyon, CC 82, f. 170 v., 181).
1462, juillet. -(Carnet de la taille mise sus en février 1461 (v. s.); second payement).
Depuis la porte de Bourgneuf, tirant au saint Xristofle de saint Pol: ... Francoys Nouyon,
questain et jehan de Roche son filliastre, III 1. (Au-dessus du mot « Nouyon 1), le scribe a
ajouté) les héritiers (Arch. comm. Lyon, CC 86, f. 147 v.).
1471,6 mars. - Johannes de Tornes, scriptor, civis Lugdun., ... pia devotione motus
erga ecc1esiam Sancti Pauli Lugdun..., ac volens benefacere pro anima Guillerme, relicte
Guillermi Try, quondam espinolerii et civis Lugdun..., dat ... quinque solidos Vien
[nenses] annue et perpetue pensionis, quos imponit... in et super ejusdem Johannis de
Tornes domo habitacionis sita Lugdun., a parte regni, in carreria Salnerie, juxta domum
magistri Stephani Sirurgici Lugd., ex vento, et juxta domum Hospitalis Salnerie ex
borea.. (Arch. départ. du Rhône, Saint-Paul. Protocole Colombet et autres, 1422-1498,
f. cu).
1471, mai. - (Etablies faites en mai 1471. Sous le pennon de Franc Caille marche-
ront, en cas d'effroi) ... Jehan de Torne quetain (Arch. comm. Lyon, EE 17, n. 4, f. 15).
1477,5 novembre. - ... discretus Johannes de Tornes, notarius, civis Lugd. et Ka-
therina ejus uxor, ...dant.. ecc1esie sancti Pauli ... quinque solidos Vien [nenses] annue
pensionis, et hoc pro anniversario seu parvo annuali [anete, eorum de Tornes conjugum
quondam filie, nuper ecc1esiastice sepulture in eadem ecc1esia tradite..., quam annuam
pensionem... situant... super quadam sua domo, sita Lugd. a parte regni, in carreria de
Salneria, [uxta ipsam carreriam ex mane et justa domum hospitalis Sancti Eligii Lugdu-
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ni ex borea ... Datum Lugd., in operatorio domus eorum conjugum de Tornes precon-
finate... (Arch. départ. Rhône, Saint-Paul. Protocoles Colombet et autres, 1422-1498,
f. CLXVIII v.).
1483. - (Carnet de taille) ... Depuis saint Xristofle jusques à l'ostel Robinet du Pré
par la grant rue: ... jehan de torne, questain, xv s. (Arch. comm. Lyon, CC 160, f. 23 v.).
1485. - (Chartreau de la collecte levée pour les frais des foires) ... Depuis l'ostel saint
ChristofHe, tirant à la maison François du Pré :... Jehan destome escripvein, XXII sz, VI
d. tz (Arch. comm. Lyon, CC 214, f. 26 v., 110).
1485. - (Etablies en cas d'effroi rédigées en octobre 1485. Royaume) ... Autre di-
zaine qui suivra ... soubz le pennon de Estienne Garnier : ... Jehan de torne ou son filz
(Arch. comm. Lyon, EE 17, n. 9, f. 23 v.).
1490, juillet. - (Chartreau d'une collecte levée pour la première entrée du Roi.
Royaume). Depuis l'ostel de [Saint] ChristofHetirant à la maison François du Pré :... Jehan
Destorne, escripvein, III 1.ts (en marge) Et quicté de Grolier (et, au-dessous, postérieur)
Vacat (Arch. comm. Lyon, CC 217, f. 16).
1492, août. - (Chartreau des quatre deniers levés en août 1492). Depuis l'hostel
st Christophe à la maison de Robinet du Pré :... Jehan de Tome, escripvain, xxx sz. ts.
(Arch. comm. Lyon, CC 220, f. 31).
1493. - (Nommées) ... Pierre de Tornes, orfèvre, tient la moytié d'une maison neufve,
haulte, moyenne et basse en lad. rue (de la Saulnerie), du côté soleil couchant" c'est assa-
voir une des botiques et tout le devant, joignant à la maison de lad. vesve (Dodieu) par
dessus, et par dessoub à l'entrée dud. hospital (Saint-Eloi) devers la bize et l'autre des
botiques dud. Jehan Varinier par dessoub et la maison des hoirs Estienne Jobert, barbier,
devers le vent, et par derrière à la maison et partie dud. Varinier, et peult valoir de louage,
à rayson de l'autre moytié, laquelle se loue xxv livres et qu'elle est sur le devant, xxx 1.tz.
- Iehan Varinier tient l'autre moytié de lad. maison, c'est assavoir une botique sur le de-
vant et tout le derrière, joignant au devant à la partie dud. Tornes, et par derrière à une
court dud. hospital et la ruelle de saint Elloy... (Arch. comm. Lyon, CC 4, f. 47 v.).
1493. - (Carnet de nommées, refait en 1493, en service jusqu'en 1515, portant les
mêmes mentions et l'indication que Pierre de Tournes doit, sur sa «maison neufve, haulte,
moyenne et basse »), deux pensions de 6livres à Me Jean Tibaud et à Guillaume Baronnat,
plus une pension de 26 sols à messire Machard (chanoine de Saint-Paul), obéancier de la
Saunerie. En marge, postérieurement, un scribe a ajouté) :Pour meubles seulement. Il a
vendu à Guillaume Brun forbisseur et est à présent à Vialet cordonnier, qui a espouzé
léritière (Res?) cy à bas (au-dessus du nom de Vialet, on a écrit) Jean Dodein (Arch.
comm. Lyon, CC 12, f. 50).
1494, juin. - (Levée d'une aide pour le roi, en juin 1494)... Pierre de Torne, III 1.
x sz. ts (Arch. comm. Lyon, CC 106, f. 2 v.).
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1494. - (Recette pour la venue de la Reine. Royaume) :... Jehan de Torne et pierre
son filz, III 1. (Arch. comm. Lyon, CC 222, f. 7)
1496. - (Imposition levée en avril 1496. Royaume) : jehan de Torne et Pierre son
filz, III s. tz. - (Chartreau du prêt accordé au roi en septembre 1496)... Pierre de Torne
orfèvre, IX s., IIII d. - (Cotisation levée en octobre 1496 sur) les plus apparents ... et no-
tables bourgeois... Pierre de Torne, orfèvre, v 1. (Arch. comm. Lyon, CC 106, f. 19,
38 V., 73 v.).
1499,27 août. - (Le Conseil de l'Archevêché vend l'hôpital Saint-Eloi pour 113 li-
vres, 6 sols, 8 deniers et une pension de 30 livres; les sept acquéreurs qui se partagent le
tènement sont Jacques Dodieu, Guillelmine Chomard, veuve de Claude du Clos, Georges
Gynot, notaire, Pierre de Tournes, orfèvre, et les trois frères Jobert). (Arch. dép. du
Rhône, Saunerie, chap. II, n. 15; ap. GUIGUE, Notre-Dame de Lyon (Revue du Lyonnais,
1876,I, f. 65-67)'
1499, 17 décembre. - ...Petrus de Tornes, aurifaber Lugdun., ... fundat unum par-
vum anniversarium quinque florenorum... in ecclesia Sancti Pauli Lugd... celebrandum
pro remedio anime Catherine, ejus quondam matris nuper deffuncte et in cimiterio ejus-
dem ecclesie sepulte... Ut ipsum anniversarium celebretur, dat... tres grossos ... annue et
perpetue pensionis, quam pensionem imponit in et super omnibus suis bonis ... (Arch.
dép. du Rhône, Saint-Paul. Protocoles Béraud et autres, 1494-1555, f. 36).
1500 (circa?). - En la présence de moy, jehan de Vaulx, secretaire de monsei-
gneur le duc d'Orléans, Pierre de Tourne, orfèvre, demourant à Lion, confesse avoir eu
et receu... (<< Bibliothèque du Louvre. Archives Joursanvault, n. 852 », d'après une note
du comte de Laborde, écrite de sa main et signée de lui. J. B.).
1504. - (Collecte mise sus en juin 1504. Royaume. De Saint-Christophe à la maison
de François du Pré) ... Pierre de Tornes, orfèvre, à IX s. III d... XVIII s. VIII d.). Au-dessus
de son nom, d'une écriture postérieure) Gaigé (Arch comm. Lyon, CC 239, f. 27).
1507, avril. - (Etablies en cas d'effroi, commencées en avril 1507 après Pâques). La
neufviesme dizaine ... soubz le pennon que portera led. Jaques Fenoil... En la rue de la
Saunerie: Dixenier : Jacques Bas, marchand de Flandres.
Pierre de Torne dorier ~
André compaignon apothicaire en la maison dud. de Torne.
Glande Rollet courdoannyer
(plus loin, d'une écriture qui semble dater de l'ouverture du registre) La seconde
dixenne qui suivra soubz le pennon que porteront Eustace et Géronime Garnier, frères:
Dixenier, jehan Coutchau1t, orfèvre, Naudin de Torne dorier... (Arch. comm. Lyon,
EE19, n, r, f. 19 v., 22 v.).
1507. - (Collecte pour les réparations du Pont du Rhône. Royaume. De Saint-Chris-
tophe aux maisons des du Pré) :
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Pierre de Tornes, orfèvre, à IX d. XVIII S. IIII d.
et pour ung denier IX s. IIII d.
(Au-dessous, cette note ajoutée postérieurement) Admodéré par Mess 1S (du Consulat)
pour ceste foys sur le denier, aetendu qu'il a vendu tout l'imbeule (sic) à r s. IIU d. (Arch.
comm. Lyon, CC 243, f. 28).
1512. - (Collecte mise sur les « apparents ) en septembre 1512). Dempuis l'image
Sl-Xristofle, tirant par la grand Rue, jusques à la maison M ('François du Pré, près des
Changes:
Pierre de Tornes orfèvre, à V s. x s.
et pour les deux den. x s.
Admodéré pour ceste foys (Arch. comm. Lyon, CC II6, f. 96 v.).
1515. - (Deniers restant à percevoir depuis juillet 1512 jusqu'en février 1515, n. s
Royaume. De l'Image Saint-Christophe aux Changes) :
Naudin de Tournes, orfèvre, aux XXIIII d. IIII s.
(Arch. ,comm. Lyon, CC 123, f. 17 v.).
1515-1516. - (Nommées. De Saint-Christophe aux Changes) ...Naudin de Torne
orfèvre, tient une botique étant dessoubz des membres de la maison où souloit estre l'hos-
pital Sainct Esloy, joignant la maison Claude Baronat devers bize, extimé valoir par an
XVII lt par an.Ala charge dexltde pension à l'ospital,reste LXXII lt ... XII lt.Pour les meu-
bles dud. Naudin demeurant en la maison Jehan Sève, xxx 1.- (Sur le même registre, qui
semble avoir été en service jusqu'après 1530, la nommée de Naudin de Tournes, refaite
après 1516, est ainsi conçue) : Naudin Detorne orphèvre tient une boticque et cave des-
soubz, nouvellement édiffiée au membre estant du tènement que soulloit estre l'ospital
Saint Elloy, estant sur la rue, de laquelle les hoirs Claude Rollet tiennent le dessus, joi-
gnant la maison des hoirs Jehan (Dennières?) devers bize et l'entrée de la maison que fut
(de) Pierre de Tornes devers vent. (Même taux d'imposition. En marge) tenet Olivier Faye,
cy devant au feuillet précédent (Arch. comm. Lyon, CC 22, f. 391-392).
1516, 14 novembre. - (Réfection des nommées. Description de la maison du Dau-
phin, joignant la rue Saint-Eloi par devant, maison dont Jean Sève possède la moitié et un
douzième. Parmi les nombreux « inquilins »ou locataires de l'immeuble) : Naudin de Tor-
ne, orfèvre. Meubles xxx lt. (Arch. comm. Lyon, CC 27, f. 65).
1523.-(Etablies faites en juin 1523.DesChange3 à Saint-Eloi, ge dizaine; en marge)
La rue Saint-Eloy... Naudin de Torne.-(plus loin: du port Saint-Paul à Saint-Eloi)...
Naudin de Torne, orfèvre (le scribe a barré d'un trait de plume toutes les dizaines de ce
quartier) (Arch. comm. Lyon, EE 20, n. 2, f. 18 et 24).
1529. - (Description des maisons. Rues de la Saônerie et Chèvrerie) La maison
apartenant à [ehan Scève et Guette, femme de Maurice Poculot. Inquilins Nodin de
ternes, deux chambres ... (Arch. comm. Lyon, CC 38, f. 8 v.).
138
1529, août. - (Nommées. Quartier allant du Puits-Pelu au Puits-Grillet, compre-
nant les rues Blancherie, Grôlée, de la Rôtisserie) ... Georges de la Noyerie, maison haute,
moyenne et basse ... Inquilins : Jehan de Tours,imprimeur, et Jehan (en blanc),blanchier
(Arch. comm. Lyon, CC 39, f. 126 v.).
1529. - (Nommées mentionnant) jehan de Tours, imprimeur, en la maison dud.
Noyerie (puis, dans la ruelle des Essaneurs, au quartier Saint-Nizier) [ehan (le nom en
blanc), imprimeur,en la maison dud. de Cocton (ferratier) (Arch. comm. Lyon, CC 136,
f. 126 v., 179).
1529-153°. - (Chartreau des deniers levés en 1529, pour la rançon du roi). Quartier
depuys les maisons du Porcelet et de l'Echecquier, au devant dudict Porcellet, lesd. maisons
comprinses, jusques aux maisons des Thomassins et celle de Laurencin, aux Changes,
estant à la descente du pont de Saône, non comprins lesd. maisons, comprins les ruettes
de la Chèvrerie et de Paris ... Mandin de Tornes, à VIlS. 1 d..... 1 1. (En marge) Reçu le
VIe septembre 1530, vingt s. ts (Arch. comm. Lyon, CC 137, f. 68).
1532. - (Jean de Tournes travaille, chez Sébastien Gryphe, à la composition des
œuvres de Luigi Alamani). Voir plus loin, 1545.
1535. - (Etablies faites en mars 1535). Depuis les maisons d'Esnay et des hoirs
d'Esme de la Porte jusques à l'ymaige saint Jaques, viz àviz Rue Thomassin, jusques à la
maison qui fut Me Blayse Vazel, entrant en rue Ferrandière, prenant en la maison du
Mouton jusques à la maison desd. hoirs de la Porte... Deuxième dizaine (refaite puis re-
maniée une troisième fois et reportée dans la marge de gauche).
Sébastien Greffius (dizenier).
[ehans de Tours, imprimeur.
Vincent Pillet imprimeur.
(Arch. comm. Lyon, EE 21, n. 2, f. II v.),
1539 (n. s.), 12 février. - (Le Consulat fait défense aux compagnons des métiers,
d'eulx mettre en bandes, mesme pour ce que les imprimeurs se font oyr, à cause des mo-
nopoles qu'ilz font ensemble. - (Le 13 mai suivant, plaintes des maîtres imprimeurs
contre leurs compagnons qui les menacent, maltraitent les apprentis pour les empêcher
de travailler) et veulent estre nourris trop opuleusement et boyre du meilleur vin (Arch.
comm. Lyon, BB 56, f. 196 v. et 210 v.).
1539. - (Claude Chanu, citoyen de Lyon et marchand de chevaux, et « Françoise
de Tourne», sa femme, vendent une maison haute, moyenne et basse, qu'ils possèdent, à
Lyon, rue de l'Aumône, dite «du Boys ») (Arch. dép. du Rhône, Saint-Nizier, liasse 17,
n. 161 joint).
154°,16 novembre.-(Le Consulat a mandé par devers lui les maîtres imprimeurs)...
il est bruyt qu'ilz se retirent à cause des procès et questions qu'ilz ont avec les compai-
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gnons Imprimeurs. Il leur a esté remontré qu'ilz ne s'en doyvent aller et que le Consulat
leur aydera à faire les remonstrances nécessaires pour avoir provisions du roy contre l'ar-
rest donné aux Grands Jours (Arch. comm. Lyon, BB 58, f. 116).
154°,24 novembre. - (Le Consulat décide d'envoyer à la Cour, et à ses frais, Pierre
Gravier, fils du Secrétaire de la Ville), pour l'affaire des Imprimeurs, lesquelz se retirent
à Vienne, s'il n'y est obvié, dont fort gros dommaige en ceste ville, de perdre une si belle
et grosse manifacture d'icelle imprimerye, qui a costé beaucopt.... de l'y attraire et entre-
tenir (Les imprimeurs acceptent de payer la moitié des frais à débourser pour faire révo-
quer l'arrêt rendu par la Cour des Grands Jours de Moulins; le Consulat s'engage à payer
le surplus desdits frais) (Arch. comm. Lyon, BB 59, f. 297).
1540. - Débuts de Jean 1 de Tournes comme maître-imprimeur (?) (Voir plus
loin, 1564).
1543, septembre. - Le XXII (a été baptisé) un filz nommé Claude, filz de Jehan des
Tournes, mestre et imprimeur, et de Ocdette, sa femme. Parrins Claude Ferrand, marayne
Estiennette Pourchat (?) (Arch. comm. Lyon, Etat-civil, Saint-Nizier, r, f. 15, n. 91).
1543, 10 décembre. -(Baptême, à Saint-Nizier, de Nicole, fille de Jacques Ligest,
imprimeur. Parrains) jehan de Tournes, mestre imprimeur, et [ehan Perrat, marrayne,
benoiste Nicole Tournes (Ibid., 1, f. 23, n. 139).
1543-1546 (sans date certaine). - (Chartreau de taille). Despuys la maison et cave
d'Esnay, tirant par la rue (Mercière), jusques à la maison et enseigne Sainet-Jacques, en-
trant en la rue Thomassin jusques à la maison des hoirs Blaise Vazel, entrant en la ruette
de laquelle la maison Me Aymard Martin fait le carre (coin), alant à la maison du Moton,
rue Ferrandière, jusques à la maison de Esme de la Porte :... Jehan de Tournes, impri-
meur, à II s ... (Arch. comm. Lyon, CC 281, f. 44; cf. CC 282, f. 44).
1544 (n. s.), 2 mars. - (Baptême, à Saint-Nizier, de Jean, fils de Jean Furain im-
primeur); parrain jehan de Tournes, mestre imprimeur, marayne Nicolles de Tournes
(Arch. comm. Lyon, Etat-civil, Saint-Nizier, 1, f. 30, n. 181).
1544. - Coctisation faicte par manière d'emprunet sur les bourgeoys ... qui avoyent
le pouvoir de prester,es moys d'apvril et may mil cinq cens quarante quatre (Côté du Rhô-
ne) ... Jehan de Tornes imprimeur, v" sols (Arch. comm. Lyon, CC 955, f. 71).
1545, 7 mars.-(Contratde mariage entre...) honorable homme Guillaume Gazeaud,
marchand libraire, natif d'Angiers, demourant à Lyon, d'une part, et honorable fille Ny-
colle, fille naturelle et légitime de honorable jehan de Tournes, imprimeur, citoien du dit
Lion d'autre part (Cette dernière reçoit en dot 200 livres et une robe et cote nuptiale. Té-
moins, Sébastien Gryphe, libraire; Denys de Harsy, Jean Ausoul, Macé Bonhomme, im-
primeurs) (Arch. not., Lyon, min. François Cotereau. - J. B.).
1545. - Taux des meubles et pratiques mis sur les manans (pour lever 48.000 livres
demandées par le roi) le premier juillet. - Depuis la maison et cave d'Ainay... (comme
plus haut) ... Hugues et Jean de la Porte, V lt ... Jehan Picard, imprimeur, XII It... Bastien
Greffius, libraire, IIIc Ir... Pierre Pomereaux, imprimeur, XXIII lt.; Chatelin Pellin,
imprimeur, XXXVI Ir... Jean de Tornes, imprimeur, XXIII lt, (f. 10 v.)... Vincent Pillet,
imprimeur, XII It... (Arch. comm. Lyon, CC 41, n. r, f. 9 v. à 10 v.).
1545.- Gia dodeci anni sono e piu, Signor mio, che, da prima, conmiciai a praticar
nellacasa dil S. Gryphio, e dal principio, fui un di quelli compositori que aiutorno a com-
porre, insu la stampa, le divine opere di Messer Luigi Alamani...
(Il Petrarca,in Lione per Giovan di Tournes, MDXXXXV, in-ré, p. 3 : lettre de
Jean de Tournes à Maurice Sève).
1547. - (Restes d'une cotisation mise sus en juillet 1545. Quartier depuis la maison
et cave d'Ainay, etc.) ... Jehan de Tournes, imprimeur, à Il s... II h. III s. (Arch. comm.
Lyon, CC 144, f. 117 v.).
1547, 24 août. - (Robert Granion, libraire de Paris, s'engage à fournir à Gaspard
de Molina, marchand à Lyon, diverses frappes d'imprimerie et sortes de caractères pa-
reilles à celles qu'il a) baillées par cy devant à Jehan de Tournes et à Griffius... (Arch.
not. Lyon, min. Pierre Déchalles, ap. Baudrier, Bibliogr., I, 284).
1547,21 septembre. - (Guillaume Gazeau, libraire à Lyon, donne quittance à Jean
de Tournes, imprimeur, son beau-père, de la dot de sa femme) (Arch. not. Lyon, min.
Laurent Grange. -}. B.).
1550.-(Epître de Jean de Tournes à Maurice Scève)... Depuis quelques années pas-
sées, ie me rencontray en la compaignie de plusieurs hommes doctes, tant estrangers que
françoys, souverainement amateurs de la sacrée Antiquité, lesquelz vous interroguerent
sur l'exposition de deux revers de médailles... (Des grecs la causerie en vient à la physio-
nomie si diverse des hommes et Scève rappelle le mot de Job) disant que tout le cours de
nostre vie nous avoit esté escrit par les charactères de Dieu, chacun en sa main. Sur la-
quelle plaisante comme docte response faite par vous... ie me prins à voir plus profondé-
ment plusieurs Auteurs receuz et dignes de foy, non tant pour m'y amuser, que pour y
employer plus louablement mes heures de loisir. Et de l'un à l'autre me plurent, entre les
Latins, Petrus Aponensis... et Ioannes de Indagine, depuis ce mesme temps traduit par
moy, qui, à la fin m'hatiré à la traduction de cestuy... (Physionomie Naturelle, Lyon, de
Tournes, 1550, in-8).
1551. - (Nommées. Registre commencé le 4 décembre 1551)... jehan de Tournes,
imprimeur, tient une maison en rue Raisin, jouxte Bernard Morillad de bize, extimée
va110ir par an x 1. tz (Arch. comm. Lyon, CC 44, f. 45).
1555,7 janvier. - CA une date qui n'est pas indiquée, Clauda Questorin, filleet héri-
tièrepour moitié de Guillemette Turry, et son fils Michel Barbier, alors mineur de 25 ans,
ontvendu, pour 120 livres, avec réserve du droit de rachat) à Iehan de Tournes, marchant
libraire à Lyon, une maison... en la rue Reysin, jouxte lad. rue Reysin de vent, jouxte la
maison et jardin qui fust de feu Jean Reysin de soir, jouxte le jardin que fut de feu Pierre
Bontgarra de bize et jouxte la maison et jardin des hoirs de feu François Turry de matin.
(Depuis, le 1er mai 1551, lesdits vendeurs et autres ayants-droit ont renoncé en faveur
dudit de Tournes, moyennant le paiement de 225 livres, à la plus value et au droit de
rachat sur ladite maison. Le 7 janvier 1555, Michel Barbier, ayant atteint sa majorité et
ne voulant pas «entrer en procès », ratifie les actes passés antérieurement et reconnaît avoir
reçu 340 livres, plus 5 livres payées comptant. Fait en la maison d'Odoard Laurent, doc-
teur en droit, en présence dud. Laurent et de Philibert Rollet, maître imprimeur, té-
moins) (Arch. comm. Lyon, FF II, Insinuation. Aliénations, t. X, f. 109 v. à III).
1556, mars. - (Enquête sur la plus-value des maisons ayant bénéficié de la création
de la place Confort - aujourd'hui des Jacobins -et pensions imposées sur ces maisons
pour l'indemnité à payer aux religieux Jacobins dont le cloître a été transformé en place
publique). Rue Raisin :... Item, en une grande mayson à quatre arcz de bouticque, con-
tenant deux chambres dessus et grenier, une cour et membres autour et au fond d'icelle,
appartenant à Jean de Tornes, imprimeur, bastie à neuf, qui peu1t valloir de revenu an-
nuel six vingt livres et laquelle avons cottizé, pour sa part de ladicte pension qu'il faut payer
ausdictz rel1igieux, en la somme de 2 livres tournois, payable chascun an comme des-
sus, par ce icy... 21. (Arch. comm. Lyon, DD 345, f. 127 v.).
1556, 6 mars. - (Jean Raisin, imprimeur, et son frère Gaspard, maçon, tous deux
fils de Jean Raisin, maçon, vendent une maison ayant appartenu à leur père et sise rue
Raisin, où elle jouxte, de matin, la maison de Jean de Tournes) (Arch. dép. du Rhône, In-
sinuations. Aliénations, t. XXXVIII, ap, Baudrier, Bibliogr., 1, 369).
1557, 2 janvier. - (Jean de Tournes est témoin au testament de Jean Colombet)
(Arch. not. Lyon, min. Jean Brun. - J. B.).
1557. - (Etablies en cas d'effroi) ... Depuis l'image saint Jaques et le carre rue Tho-
massin, tirant par la grant rue d'ung costé et d'aultre, jusques à!'Asne rayé, devant le
plastre Confort, et d'illec au grand hospital du pont du Rosne, comprenant les rues
Raisin et Chesnu. Pennon, Jehan de la Porte ... (6e dizaine) Dixenier, [ehan de Torne
(Arch. comm. Lyon, EE 23, n. r, f. 19 v.).
1557· - (Contrat de mariage de Jean, filsde Jean Ausoult, maître imprimeur à Lyon;
témoins ... Jean de Tournes). (Fiche sans référence. - J. B.).
1559, 23 janvier. - (Contrat de mariage de Denise, fille de Jean Ausoult, maître
imprimeur à Lyon; témoins ... Jean de Tournes) (Arch. not. Lyon, min. Papon. - J.B.).
1560, 1er janvier. - (Contrat de mariage de Bonaventure, fils de Jean Ausoult, maî-
tre imprimeur; témoins..., Jean de Tournes) (Arch. not. Lyon, min. Papon. - J. B.).
1560, 1er juin. - (Guillaume Rouillé, marchand libraire à Lyon, Jean de Tournes,
maître imprimeur et libraire, Philippe Romain, correcteur d'imprimerie, et autres, tous
fréquentant les foires de Lyon, reconnaissent devoir solidairement, à Pierre Godin, mar-
chand et bourgeois de Lyon, la somme de 1.250 livres reçue à titre de prêt) (Arch. not.
Lyon, min. P. Déchalles, ap, Baudrier, Bibliogr., IX, 83).
1560,10 septembre. - (Testament nuncupatif de Françoise Berthal, «femme de hhle
h. Jehan de Tournes, me imprimeur et mt libraire » ; laquelle, « gisant au lit mallade... en
la maison dudiet de Tournes l), ordonne sa sépulture en l'église Saint-Nizier, au tombeau
de feu Jacques Myca, son mari. Elle donne et lègue « au sieur jehan de Tournes son mari)
touS les joyaux, bagues et habits qu'elle a reçus de lui; à Claude Huguetan, fils de son,
premier mari, 350 livres; à Jacques Myca, son fils, né de Jacques Myca, son second mari,
350 livres; « au posthume dont elle est enceinte )), 150 livres. Elle nomme pour ses héri-
tiers universels, ses deux filles, Jeanne et Marie Huguetan. Témoins: Cymon Sartin, Jean
Mareil, Paul Marie, Jacques Gest, Louis Tachet, Guillaume Félix et Jean Barbo, tous
imprimeurs à Lyon) (Arch. comm. Lyon, FF. Insinuations. Testaments, t. XIII, f.
290 v. à 293)·
1560, décembre. - (Jean de Tournes a fait payer, par Guillaume Gazeau, au tréso-
rier de l'Aumône générale, une somme de) dix livres pour les filles et torches de lad. hau-
mosne qui assistèrent à l'enterrement de la feue femme dud. de Tornes (Arch. hospita-
lières, Lyon, Charité, E 169, f. 33 v.),
1561. - (Etablies. Même quartier que plus haut. Même pennon. 3me dizaine) ...
[ehan Detourne, imprimeur, dixainier (Arch. comm. Lyon, EE 24, f. 5 v.).
1561, 17 juillet. - (Reçu délivré par) Loys Tachet, facteur de Jean de Tournes, li-
braire et imprimeur à Lyon (à Charles L'Angelier marchand libraire, bourgeois de Paris,
du paiement des marchandises livrées à ce dernier par ledit de Tournes) (Arch. de Me
Huillier, notaire àParis, d'après le Recueil du baron Pichon, III, 89. - J. B.).
1562. - (Requête de Jean de Tournes à Mgr de Soubise, commandant pour le roi à
Lyon). Monseigneur, Jean de Tournes, imprimeur de cette ville, vous remonstre comme
il y a deux mois et plus que le sr de Gabiano (conseiller de Ville, faisant fonction de) Ma-
reschal des lougis,auroit lougédans sa maison le capitainePotier, lequel, depuis le susdict
,temps, il lui a convenu nourrir avec sa suiete qui est du moins, ordinairement, de dix ou
douze, sans que, en riens que ce soit, il ait esté soulagé d'aucun de ses voisins, et, d'autant
que ledict suppliant n'a plus de quoy nourrir le susdict capitaine, attendu que tous moiens
Iuyont failly pour gaigner sa vie et de sa famille qui est grande, aussy qu'il a perdu partie
desa marchandise qu'il avoit baillé aux fidelles en plusieurs endroiets du Royaume, et que,
de tout temps, il a contribué pour le faict de la religion, selon qu'illuy a esté commandé,
tant à la subvention que en ce qu'il a faiet un homme de cheval à la guerre, et, dans la ville,
satisfaict a toutes autres charges, protestant que s'il pouvoit encores davantage, ousi, par
emprunct il en pouvoit recouvrer, il n'en voudroit estre deschargé. A cette cause, Mon-
seigneur, il vous supplie très humblement qu'il vous plaise le descharger dudict Cap'"
Pottier, faisant commandement au susdict sr Mareschal (des lougis) qu'il n'ait plus à y
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louger personne et d'elluy suppliant prendre soubs sa protection et sauvegarde du Roy et
vostre, et il priera Dieu pour vostre prospérité et santé.
- (Réponse). Eu égard au service, despence et perte que led' suppliant a faict pour
la religion, nous l'avons prins et mis, ensemble sa famille et biens, en la protection et sau-
vegarde du Roy et nostre, et par ce qu'il n'a pas moien de nourrir doresnavant le cappitaine
Pottier ny son train, n.ous mandons au mares chal des logis qu'il ayt à loger ailleurs led.
cappitaine Pottier, auquel nous commandons ne faire faulte de déloger; par ce que nous
voulons servir aud. de Tournes, mandons aud. mares chal des logis et tous autres de ne
troubler ne molester led. suppliant, ne loger en sad. maison. Faict le iiii" décembre 1562.
(Signé) Soubize (Copie sans indication de source. - A. C.).
1562, 16 décembre. - (Assemblée générale des habitants de Lyon, en la salle de l'in-
firmerie du couvent de Saint-Bonaventure, pour aviser aux moyens de continuer l'œuvre
de l'Aumône générale dont la situation semble désespérée faute d'argent. Parmi les nota-
bles présents ... Jean de Tournes) (Arch. hospit. Lyon, Charité, E 10, f O 553).
1564, juin-septembre. -(La peste à Lyon) (Voir, plus loin, 1580).
1564,5 septembre. - Testament de Jean de Tournes, homologué par Jean Deburin,
conseiller en la Sénéchaussée de Lyon, le 13 octobre 1564, sur la demande de Jean de
Tournes, fils du défunt, en présence de Jean Pullon, maître imprimeur, Guillaume File-
dier, imprimeur et libraire, Claude Chameroix, dit de Langres, et Jean Marcorelle, im-
primeur. Le testament, écrit sur une demi-feuille de papier, est ainsi conçu:
Je Jehan Detournes, estant sain de mes sens, ay ordonné ma dernière volonté comme
s'ensuyt. Premièrement, je veulx que ceulx qui m'auroient presté argent ou à qui j'en
devroys pour marchandise acheptée ou aultrement, que ceulx là, dys-ie, soyent satisfaiets
et contentez entièrement. Je donne deux cens livres tournois pour ayder à bastir le temple
de l'églize réformée, à payer deux ans après mon trespaz. Aulx pouvres de l'églize réformée
je baille cent francs payables aussy deux ans après mon trespaz. Plus à Loyse, fille de Be-
noist Dati, courdonnyer, et ce pour les agréables services qu'elle m'a faictz estant ma ser-
vante, trente livres à payer ung an après mon trespaz ou plus tost, ainsi que vouIdra mon
héritier universel cy après nommé. Plus à la Jehanne Marion, ma servante de présent, la
somme de cinquante livres tz, à payer ung an après mon decez ou plus tost, si mon héritier
veuIt. Plus à Claude de Langres et à Jean Marcorelle, imprimeurs, ce qu'ilz me pourroyent
debvoir de reste, je le leur donne. A jehan, filz de Gaude de Langres, je lui quitte le terme
qu'il estoit obligé à me servir et le metz en liberté. Item à tous ceulx qui pourroyent pré-
tendre droict en mon bien, je veulx que, à une foys pour toute, il leur soit baillé cinq solz
pour tous leurs droictz en actions. Item aux enfans de Piron de Sainct Jacques et Fortunée
qui me survivront, je veulx qu'à ung chacun d'eulx soyent baillé dix francs. Plus à Me
Pierre Le Barbet, vingt-cinq livres et auttant à la femme de Jehan Furin. Plus, à mon petit
filz Hugues Gazeau, filz de Guille Gazeau et de ma fille Nycolle de Tournes, le quart de
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mes biens, consistant tant en marchandise de livres qu'en ce que peuh valloir le bastiment
de la maison que j'ay bastie en rue Raizin, après avoir toutesfois levé sur icelle maison et
livres les debtes que je debvray le jour de mon trespas, oultre celles qui me sont deues. Et
puys le reste de mes biens, tant meubles que immeubles, présens et advenir, laisse à mon
héritier universel, [ehan de Tournes. Et si Hugues Gazeau, nommé cy dessus, venoyt à
mourir sans enfans, je veulx que lesd. biens retournent à mond. héritier [ehan de Tournes,
mon propre filz. Faict le cinquiesme septembre mil cinq cens soixante quatre. Ainsi signé
[ehan Detournes. - Extrait des actes de la Seneschaussée de Lyonnois (Copie sans
autres indications. - A. C.).
1564, 7 septembre. - Joannes Tornasius, parens charissimus... obiit, ob ardentem
sub mamma dextra carbonem pestilentialem qui eum quinque dies vexaverat (Journa! de
Jean II de Tournes, cité par Samuel de Tournes. Voir plus loin).
1564,22 octobre. - (Jean II de Tournes reçoit les lettres le nommant imprimeur du
Roi) (Ibid.).
1567, 1-16 octobre. - (Délibérations consulaires relatives: à l'entreprise qu'ont faite
les protestants sur la personne de Sa Majesté; -aux gens de métier, à qui il est défendu
d'avoir des serviteurs ou apprentis appartenant à la religion réformée; - aux mauvais
traitements que les soldats font subir aux habitants chez qui ils sont logés, et aux pillages
dont sont victimes les catholiques et les protestants) (Arch. comm. Lyon, BB 85, f. 53,
54, 76, 91, 92).
1567, 17 octobre. - (Délibération consulaire). A esté advisé et arresté faire entendre
à Monseign" le Gouverneur que, tout ainsi qu'illuy a pleu cy devant ordonner estre faict
recherche des marchandises de ceulx de prétendue religion réformée, pour icelles estre
myses soubz bonne et seure garde es lieux qui ont esté ordonnez, que aussi, pour mesme
considération, tous les livres estant es bouticques des libraires de cette ville, qui est une
marchandise beaucoupt plus dangereuse d'estre dessipée, rompue ou brullée par les sol-
data-et gens de guerre estant logez ès maisons des habitans de ceste ville de lad. prétendue
religion réformée et, partant, sacche mond. seigneur commectre personnages, tant pour
la garde et recherche desd. livres, que aussi pour distraire et séparer les bons d'avec les
autres, ou estre faict ce qu'illuy plaira ordonner (Arch. comm. Lyon, BB 85, f. 98).
1567, 15 novembre.-(Les conseillers de Ville décident d'envoyer quelques notables
recevoir le duc de Nevers qui vient à Lyon après avoir «réduit» la ville de Vienne; le
même jour, arrive la nouvelle de la victoire qu'ont remportée, à Saint-Denis, les troupes
catholiques) (Arch. comm. Lyon, BB 85, f. 137, 139).
1567, 8 décembre. - (Requête de Jean II de Tournes à M. de Birague, lieutenant
général pour le roi à Lyon). - Supplie humblement Jean de Tournes, Imprimeur du
Roy nostre Sire, comme ainsi soit qu'ayant payé ce à quoy il avoit esté cottisé, il auroit
esté remis en sa maison pour y pouvoir achever deux œuvres de Mons" Me Jean Papon,
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Lieutenant pour le Roy au païs de Forests. Où estant de retour, auroit trouvé sa marchan-
dise saisie, ses portes cachettées et les clefs hors de sa puissance. L'auroit trouvée des-
garnie de toute provision nécessaire pour l'entretènement de sa famille et de ses ouvriers,
comme papier, vin, bled, bois et charbon. Et par conséquent se seroit veu hors d'espoir
de pouvoir achever œuvre tant recommandable et si proffitable à la République, attendu
que, dès le jour qu'il fut mené aux Célestins, illuy fut force de s'endepter d'un costé et
d'autre pour fournir à l'entretènement des soldats qu'illuy a tousiours convenu nourrir
en sa maison, lesquels enfin, pour récompense, luy ont pillé le plus beau et le meilleur
qu'il eust, et dont il pouvoit plus promptement faire argent. Et, depuis, auroit esté con-
treint emprunter grosse somme de deniers à gros intérest pour payer sa cotte, après avoir
employé tous les amis dont il s'est peu adviser. Ce considéré, monseigneur, il vous plaise
ordonner que main-levée luy soit faicte de sa marchandise, afin qu'il puisse faire de terre
le fossé, et que, de si peu qu'il pourra recueillir de son bien, il puisse faire ses provisions
nécessaires. Et déffendre à tous Capitaines, Penons, quaterniers et autres soldats de ne
prendre en sa maison, soit par amour ou par force, aucune des dites provisions qu'il pourra
faire cy après, ny de l'inquiéter chez luy en sorte et manière que ce soit, où il vous promet
de vivre sans aucun bruit, en toute telle paix et tranquilité que doit faire un bon et fidelle
subieet du Roy, tel qu'il est et sera toute sa vie. Si ferez bien et justice. Et tous personna-
ges lettrez vous sauront gré immortel de ce que, par vostre moyen, ils iouïront d'œuvres
si excellents que ceux de Monsr Papon. Jean de Tournes.
- (Réponse) Est enjoinct aus soldats qui sont logés en la maison du suppliant ne
prendre ni usiger chose que ce soit dans lad. maison, sinon de gré à gré; et est ordonné que
les ceaux mis dans la porte et gabinet dud. suppliant soit levée, affin que led. suppliant
puisse travaller de son art d'imprimerie. Donné à Lion, le de VIII décembre 1567- R. de
Birague (Copie sans indication de source. - A. C.).
1567,18 décembre. - (Requête de Jean II de Tournes à M. de Birague). - Supplie
humblement Jean de Tournes, comme ainsi soit que, par votre ordonnance, il ayt esté
eslargi des Célestins, pour pouvoir exercer son art d'imprimerie en sa maison avec toute
seurté, ce néantmoins illuy fut hier enjoinct par le penon de sortir de la vile: et, d'autre
part, Mr le Conseiller Vandel et Mons" de Montioly annotent et inventorient sa marchan-
dise de livres. Ce considéré, Monseigneur, attendu que led. de Tournes n'est atteint ny
convaincu d'aucun forfaict, comme aussi il n'a jamais favorisé, ny en faict, ny en dit, ceux
qui portent les armes contre nostre Roy, ny ne voudroit l'avoir faict : aussi qu'il a payé ce
à quoy il avoit esté cottisé, il plaise à vostre Excellence ordonner que tel inventaire cessera
et que ses clefs, qui sont entre les mains de Messieurs Vandel et Monjoly, luy seront ren-
dues. Et deffendre au penon et tous autres qu'il appartiendra de ne l'inquiéter en sa mai-
son en sorte que ce soit, ains luy laisser exercer son art en toute asseurance. Si ferez bien
et justice. Jean de Tournes.
- (Réponse). Le suppliant, suyvant nostre précédente ordonnance, demeurera en sa
maison pour y vivre paisiblement et parachever l'impression du livre qui est sur ses presses,
à la charge qu'il ne ce pourra servir d'aultres serviteurs, mesme pour le faiet de la dicte
impression, que catholicques, et est mandé au penon tenir la main à ce qu'il ne luy soit
faiet aulcung empeschement. Faiet le XVIIIe décembre 1567. R. de Birague (Copie sans
indication de source. - A. C.)
1567,24 décembre. - (Requête du même au même). Supplie humblement Jean de
Tournes, comme ainsi soit qu'il n'ayt rien en luy qui ne soit digne d'un bon et loyal sub-
iect du Roy, comme aussi il n'est accusé d'aucune chose. Ce néantmoins, Mons" le
Conseiller Vandel et Monsieur de Mont-Joly continuent à annoter et inventoriser
sa marchandise de livres et luy détiennent ses clefs entre leurs mains, eux et le prieur
des Jacobins. Ce considéré, Monseigneur, attendu qu'il a payé sa quotte et qu'on l'a
dessaisi des livres que le Prieur de Confort a censurés, il plaise à Vostre Excellence or-
donner que tels inventaires cessent et que ses clefs luy soyent rendues. Si ferez bien et
justice.
- (Réponse). Il est ordonné que l'inventaire sera fait sincèrement et sans abus, et en
sera donné coppie au suppliant, et pour ce qu'il se plaint de (ce) que l'on luy prend ses li-
vres tous les jours, il est ordonné que ne sera touché à ses bons livres, et que ce que luy
aura esté prins, il sera rendu ou payé raisonnablement. Faiet à Lion le xxiiii de xhre
1567.R. de Birague (Copie sans indication de source. - A. C.).
1567,26 décembre. - (Requête du même au même). Supplie humblement Jean de
Tournes, comme ainsi soit que, par cy devant, il ayt pIeu à vostre Excellence ordonner
qu'il demeureroyt en sa maison avec toute seurté pour y parachever les œuvres qu'il a sur
ses presses. Ce néantmoins, à cause de la crie qui fut hier faicte, il craint qu'il ne luy soit
faiet violence, suyvant ce que lad. crie portoit. Ce considéré, Monseigneur, il vous plaise
faire deffenses qu'on n'aye à le rechercher en riens en sa maison, où il vous promet vivre
paisiblement. Et, pour cest effeet, enioindre à son penon tenir la main à ce que led. sup-
pliant ny sa famille ne soyent offensés par soldats ou autres. Si ferez bien et justice et led.
suppliant priera Dieu pour la prospérité et grandeur de vostre Excellence.
- (Réponse). Suyvant nostre ordonnance du xviii du présent moys, est permis au
suppliant demeurer en sa maison pour parachever l'impression du livre des Troys no..
taires de Mr [ehan Papon, à la charge qu'il ne se servira d'autres personnes que catholi-
queset de vuyder la ville led. œuvre estant parachevé. Faict à Lyon, le xxvi jour de décem-
bre 1567. R. de Birague (Copie sans indication de source. - A. C.).
1568. - (Livre de cotisation fait en 1568). De jehan de Tournes, la somme de cinq
cens livres t., pour son taux des premiers, ne et Ille décembre 1567, cy VC 1.
(Arch. comm. Lyon, CC 146, f. 21 v.).
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imprimeurs et les conclusions du procureur du roi en la Sénéchaussée, décident qu'ils
supplieront S. M. de promulguer un règlement conforme à ces conclusions) (Arch. comm.
Lyon, BB 89, f. 96).
1571, mai. - (Edit de Charles IX sur la réformation de l'imprimerie, donné à Gaillon,
en mai) (Arch. comm. Lyon, HH, Chappe VI, 545, n. 1).
1571. - (Rôle de cotisation établi en 1571). Au Pennon. Gaspard Richier :... An-
thoine Grephius, libraire, vingt livres ... - au Penon Ennemond Perret :... Jehan de
Tornes, XII ls (Arch. comm. Lyon, CC 154, f. 59 et 62 ; cf. CC 152, f. 61).
1572. - (Rôle de cotisation pour 1572. Aux mêmes pennonages) : Anthoine Gre-
phius, libraire, xxx lt ... Jehan de Tomes, XVIII lz (Arch. comm. Lyon, CC 153, f. 64 V.,
6~. .
1572, 19 mars. - (Après la publication de l'édit de Charles IX réglementant, en mai
1571, l'apprentissage et le compagnonnage, les compagnons imprimeurs de Lyon ont
assigné les maîtres imprimeurs de cette ville devant le Parlement de Paris. Ceux-ci, parmi
lesquels Antoine Gryphius, Jean Huguetan, Jean de Tournes, marchands libraires ...,
Jean Ausoult, maître imprimeur, etc.), protestent vouloir ensuyvre de poinct en poinct
la volonté du Roy, (déclarent) qu'ilz ne veulent aller au contraire (de l'édit) soit en crois-
sant, diminuant ou altérant les articles .... (Ils donnent procuration à un mandataire pour
les représenter devant le Parlement de Paris) (Arch. comm. Lyon, HH, Chappe VI, 545,
n.Y).
1572. - Rôle des manants et habitants de Lyon qui n'ont pas payé en 1571 la sub-
vention, et la taxe pour la solde de la garnison suisse). Au Penon. Perret:
Jehan de Torne, pour maison audit p(ennonage) n. 28
Suisses
Pour meubles audit p. n. idem
Suisses
Pour ung jardin au penon. Bernico, 195
Suisses
(Arch. comm. Lyon, CC 151, f. 106).
1574. - (Jean de Tournes dédie à François de Mandelot, gouverneur de Lyon, la
traduction du volume le Capitaine, de Iér. de Cataneo, paru la même année (Voir, plus
loin, 1581,4 septembre).
1576, 15 décembre. - (Le Consulat, qui a mandé les plus notables des protestants
habitant Lyon, les prie d'engager leurs coreligionnaires à ne pas troubler la paix publique.
Jean de Tournes, convoqué, n'assiste pas à cette assemblée) (Arch. comm. Lyon, BB 94,
f. 225 v.),
1578,26 février. - (Jean de Tournes est présent, en qualité d'arbitre, au règlement
de comptes qu'arrêtent Michel Jove et Jehan Pillehotte,libraires à Lyon pour la «compa-
gnie » ayant existé entre eux du 31 décembre 1566 au 31 décembre 1577) (Arch. note
Lyon, sans autre indication. - J. B.).
1578,21 octobre. - (Vente d'une boutique, par L. Durelle à Jacques Aussin, témoins
Jean de Tournes ...) (Arch. note Lyon, min. P. Combret. - J. B.).
1578, 14 novembre. - (Obligation pour la somme de 66 écus d'or sol souscrite par
Martin de la Roche, libraire de Chambéry, à Jean de Tournes, marchand-libraire à Lyon,
pour vente et délivrance de {( marchandyses de librayrie ») (Arch. note Lyon, min. P.
Combret. - J. B.).
1579,2 juin. - (Obligation de 62 écus d'or sol souscrite par le même au même pour
vente de marchandises )(Arch. note Lyon, min. P. Combret. - J. B.).
1580, 5 juillet. - (Samuel de Tournes mentionne à cette date « un règlement de
compte par lequel Jean II de Tournes et Antoine Gryphius », fils de Sébastien, ({ termi-
nent les affaires que leurs pères avaient faites en société pendant un grand nombre d'an-
nées et qui n'avaient jamais été réglées »)? (Voir plus loin).
1580,4 août. - (Jean de Tournes, marchand libraire, signe à une quittance de 183
écus d'or sol, payés, en sa maison, à Anne Allard, veuve de Guillaume Pino, avocat et sei-
gneur du Mas en Forez) (Arch. not., min. Pourcent. - J. B.).
1580. - (Epître de Jean II de Tournes au lecteur). 10. Tornaesius Lectori. - ... Pater
meus, cum cuperet has Institutiones (Theophili) in tui gratiam minori formâ excudere...,
legendum dedit graecum Theophilum et ejus versionem Ludovico Mirœo, viro sane dili-
genti ac erudito, qui tune temporis, in emendandis libris qui edebantur, nobis operam prœ-
bebat. Is, cum patri morem gessisset, coepta est hœc editio, sed statim ac in ipso limine
intermissa, cum Mirœus vitam cum morte commutasset. Hanc mortem paulo post secu-
tum est bellum civile: bellum vero lues illa pestifera anni MDLXIIII, quee maximam
Lugduni stragem edidit. Quam ater, quam infaustus mihi fuerit annus ille, dici non potest,
Cohorresco, cum ejus recordatio subit. Familia nostra, quœ ex quindecim constabat, quot
videlicet Madaurensis in familia esse putat, ad duos redaeta fuit. Atque ego relictus, qui
parentum, adgnatorum cognatorum et adfenuum obitum deflerem. In bis, pro dolor,
amisi patrem : patrem, inquam, cui plus debebam quam ullus alius unquam patri suo de-
buerit... Neque vero me solum affiixit haec acerba mors, verum etiam omnes viros frugi
qui eum noverant, ac omnes litteratos. Nec immerito. Quantopere enim studuerit, quam-
dui vixit, rem litterariam juvare, nosse licet ex varüs ac laboriosis librorum editionibus,
quos suis typis excusit tum suo nomine, tum etiam nomine ac impensis Seb. Gryphii,
typographi de litteris si quisquam alius benemeriti, ab anno videlicet M.D.XL ad LVI.
Vix recreabamur ab illa peste, cum nec opinantibus supervenerit secundum bellum civile,
acdeinde, aliud ex alio, velut unda supervenit undam. Nec adhuc sedati sunt fluctus ...
(préface du Theophili Institutiones, in-I6, Lyon, de Tournes, 1580).
1581, 15 mars. - (Antoinette Gaultier, femme de Me Benoît Coursin, notaire royal
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à Lyon, reconnaît avoir reçu de Jean de Tournes, héritier) de feue Damoyselle Anne Alard,
en son vivant vesve de feu Me Guillaume Pino, docteur es droicts (la somme de 100 écus
d'or à elle léguée par la défunte en son testament du II octobre 1580, reçu Potier, notaire
à Lyon) (Arch. note Lyon, min. Pierre Combret. - J. B.).
1581,22 avril. - (Antoine Bonain, Vidault Chambéry et Louis Retuoir, maîtres des
basses œuvres à Lyon, reconnaissent avoir reçu de Me Jean de Tournes, « marchand », la
somme de 13 écus et un tiers, prix convenu du « nettoyage des privés de la maison du diet
de Tomes, size à Lyon, rue Raisin ». Fait en la boutique de Jean Pillehotte, libraire à
Lyon, en présence de ce dernier et d'Antoine Pillehotte, aussi libraire à Lyon) (Arch. note
Lyon, min. Pierre Combret. - J. B.).
1581, 19 mai. - (Martin de Roche, libraire à Chambéry, reconnaît devoir à Jean de
Tournes 76 écus d'or sol pour vente de marchandises et solde de tout compte entre eux)
(Arch. note Lyon, min. Pierre Combret. - J. B.).
1581, 4 septembre. - (Jean de Tournes écrit, de Lyon, en tête de l' « Escuirie de
Pavari n, une « Epître à François de Mandelot, gouverneur de Lyon») -Monseigneur...
ie ne pense point devoir estre repris pour vous avoir dédié ce présent traicté d'Escuirie,
à vous, dis-je ... qui estant l'un des plus ... accomplis chevaliers de nostre aage, n'ignorez
rien de tout ce que doit savoir tout gentilhomme et seigneur faisant profession des armes.
Que si (il s'en trouvait qui m'en blâment), au moins me devront-ils descharger des trois
quarts de la faute qu'ils m'imputent, puisque l'auteur qui l'avoit faict en Italien et qui
estoit vostre Escuyer, le vous avoit premièrement offert et dédié. Je supplie donc V. E.
qu'illuy plaise permettre que ce livre sorte en lumière sous la faveur et protection de vostre
nom, et le vouloir recevoir avec le même visage qu'il vous pleust accepter la traduction du
Capitaine de Cataneo que je vous offris il y a quelques années ... (Escuirie de Pavari, Lyon,
J. de Tournes, 1581).
1581.- (Cotisation pour la Subvention et les frais de la Santé) ... Sr Iehan de Tornes,
libraire, propriétaire et inquillin d'une maison, penonnaige Rivirie (rue Raisin) L escus
Ledit de Tornez pour ses facultez xxx escus
Le dit de Tornes, propriétaire d'autre maison, penonnaige Dumas (quar-
tier de Bourgchanin) III escus
Ledit de Tournes ou son jardinier, inquillin III escus
(Arch. comm. Lyon, CC 157, f. 222).
1582,31 janvier. - (Thomas Bertrand, libraire à Lyon, confesse devoir 15 écus d'or
sol et deux tiers à Jean de Tournes, absent, pour vente de marchandises de librairie).
(Arch. note Lyon, min. P. Combret, ap. Baudrier, Bibliogr., 1, 42).
1582,19 mai. - (Jean de Tournes écrit, dans la préface de ses Métamorphoses d'Ovi-
de) : - J. de T. à L. T., son singulier ami... Il y a environ trente ans que feu mon père
en fit pourtraire les figures par le plus excellent ouvrier qui fust en France. Comme la taille
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en estoit bien avancée, il pria un nostre ami, et qui n'avoit jamais faiet traict de plume que
pour nous, de mettre le livre en notre langue: ce qu'il accepta et eust accompli si la mort ne
l'eust prévenu. Mon père lors, voyant que son premier desseing estoit eslongné ..., fit voir
ces figures au public avec des huictains au dessous... Il fut esbahi au bout de quelque
temps qu'il recongnut qu'on luy avoit contrefaict et poché ses figures. Mais tant s'en faut
qu'il s'en voulust ressentir, que mesmes il deslaya de vouloir imprimer le livre, voulant
attendre que l'impression des autres fust vendue. Tost après, Dieu le retira de hors ce
monde. Aussi ce pouvre livre fut deux ou trois fois acculé... Ces jours passés, tant pour ne
laisser point mes figures oisives que aussi pour complaire à plusieurs de mes amis..., je le
fis mettre derechef en nostre langue, et maintenant je l'ay imprimé... (Préface de Olympe
ouMetamorphoses d'Ovide, trad. nouvelle, Lyon, J. de Tournes, 1582, in-rê).
1582, 10 août. - ...Par devant Benoiet Corsand, notaire à Lyon ..., honorable jehan
de Tournes, marchand libraire, maistre imprimeur du Roy, citoyen de Lyon d'une part,
et Sarra de La Chana, fille de honorable... Guillaume de La Chana, marchand, citoyen de
Lyon, d'aultre , ont faiet et passé... les paches, promesses de mariage ..., donations et
autres choses Par faveur duquel mariage, ledict sr Guillaume de La Chana ... assigne
pour doet à ladicte Sarra, sa fille..., la somme de mil escuz d'or sol, et, oultre ce, deux
robbes et deux cottes nuptiaulx... ; lediet sr jehan de Tournes a donné et assigné, pour
augment dudiet doct à ieelle Sarra de La Chana, son espouse , la somme de sept cens
escuz d'or sol... Pareillement, promect enjoeller sadicte espouse, bien et honorablement
selon son estat ... Faietes et passées à Lyon, en la maison d'habitation dudict sr de La
Chana, size en la place de la vieille boucherie... Présens ... Jehan Morlin, bourgeoys de
Lyon, Estienne Auchez, marchant, Jehan Vimart, marchant appotiquère, Gabriel du
Serain et Mathieu de Cotton marchant..., tesmoingts (Arch. not. Lyon (?). - J. B.).
1582. - (Jean de Tournes vend à son confrère Antoine Gryphe une partie de son
matériel d'imprimerie) (Baudrier, Bibliogr., VIII, 312; sans aucune confirmation aux
pièces justificatives).
1583,2 avril. - ...Anthoine Griffius, marchant libraire, citoyen de Lyon, transporte
à [ehan de Tournes et Symphorien Béraud, aussi marchants libraires à Lyon (une somme
d'environ 1.400 écus d'or sol représentée par une série d'obligations à lui souscrites, de-
puis 1571, par Jacques de Fleurs, de Toulouse, Clément Pache, d'Aix en Provence, Guil-
laume de la Haye, de Rodez, Gilles Guebin(?) et Jean Campenon, de La Rochelle, Guil-
laume Delauron, marchand de Dôle, Pierre Mathieu, de Cahors, et Denis Chauveau, de
La Rochelle) (Arch. not. Lyon, min. Bernard, 1583, f. 232-234).
1583,8 avril. - (Hugues Gazeau, imprimeur à Lyon, reconnaît avoir reçu de Jean
de Tournes, à titre de prêt, la somme de 80 écus d'or, remboursable dans un mois) (Arch.
not. Lyon, min. Etienne Pourcent. - J. B.).
1583,5 octobre. - (Le même Hugues Gazeau reconnaît avoir reçu de Jean de Tour-
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nes, marchand libraire, et, postérieurement, de dame Anne Allard, 322 écus sol en déduc-
tion de la dot de sa femme, Marie du Tour) (Arch. not. Lyon, min. Bernard, 1583, f. 678-
679)·
1584,24 octobre. - ... En la présence de moy Anthoine Bernard, notaire, tabellion
royal à Lyon..., honorable homme Jehan de Tornes, libraire et imprimeur du roi, bour-
geois de Lyon, a exhibé et présenté une feuille de papier pliée et fermée avec filles... et a
déclairé qu'en ladicte feuille est comprins son testament et ordonnance de dernière volonté,
qu'il veuIt et entend être vallable et sortir entièrement son effet. Si a requis acte à moy
notaire de ladicte exhibition... et de l'escripre au dos de son dict testament et d'y apposer
mon cachet, affin dè le valider entièrement, et aussi a requis honorables hommes Gilles
Lebreron, Estienne Auchez, Jean-Baptiste Patron, Antoine de Harsy, marchants, Lam-
bert Renaud, orfebvre, Anthoine Ioyer, chappellier, tous demeurant aud. Lyon, noble
Jehan Pleucard de Biolichingen,gentilhomme de Franconie, et Nicolas Henry de Herb...( ?),
gentilhomme de Turinge..., appelez pour estre tesmoings de cette exhibition et déclara-
tion, qu'il leur pleust, en foy de ladite, apposer leur seing manuel et cachet au dos du pré-
sent testament. Ce qui a esté entièrement accomply ..., à Lyon, au lougis de sieur de Tor-
nes... Après ..., pour le besoing qu'on en pourrait avoir à l'advenir, j'ay escript en propres
mots ce présent acte en mon prothocolle dudit jour ... (Arch. not. Lyon, min. Ant. Ber-
nard, 1584, f. 720).
1585,24 juillet. - (Sentence arbitrale condamnant Jean de Tournes et dame Marthe
Bonnet, héritiers de feu Jean Dupré,marchand à Lyon, à payer 2.500 livres à Huguette
Bernoud, veuve de Parceval Flocard, et leur assurant, moyennant ce payement, la posses-
sion de l'héritage de Françoise Flocard, première femme de Jean Dupré) (Arch. not.
Lyon, min. Fiard père. - J. B.).
1585, 13 novembre (?). - Edieto regio eogor patriam, domum, mœeenates quam
plurimos, amieos innumeros relinquere, Genevamque petere, eum uxore et Soeero tribus-
que ejus liberis, quo quarto deeimo die appuIimus. Hic Vir pius, litteratus ae de me bene
meritus, Lud. Turquet, me volentem nolentem hospitio genevensi extraxit, triduoque
apud se habuit, donee interea mihi pararem lectos et alia neeessaria in œdibus conventis
a D. johanne de Ugalis (Journal de Jean II de Tournes, cité par Samuel de Tournes;
voir plus loin).
1585,8 novembre. -(Genève. Registre des habitants) ... Jean de Tournes, me impr'
de Lyon..., Hugue Gazeau, impr de Lyon; les srs Calle et de Tanne (?) tesmgts (Note au
dossier d'Alfred Cartier).
1585,9 novembre. - (Requête de Jean de Tournes au Conseil de Genève). - Très
honnorés et trèsmagnifiques seigneurs, supplie humblement Jean de Tournes, maistre
imprimeur de la ville de Lyon, comme ainsi soit que, par les édiets que le Roy de France
a faict contre ceux de la religion, il ayt esté contraint laisser sa maison et son païs pour as-
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seurer sa conscience, et qu'il n'a sceu ny scauroit trouver un plus heureux et asseuré port
de retraite que vostre cité, où toutesfois il demeureroit inutil et sans moyen de servir au
public et d'entretenir et soy et sa famille, si par vous il ne luy estoit permis d'y exercer son
art. Ce considéré, Messeigneurs, attendu la singulière humanité et bénignité avec laquelle
vous avez accoustumé recevoir les estrangiers, il vous plaise luy permettre sondit art
d'imprimerie en vostre cité, où il s'efforcera, à son loyal pouvoir, d'apporter proffit au
public et vous y rendre le service et l'obeissance qui vous est deue. Et il priera Dieu pour
la conservation et prospérité de vostre noble estat, Jean de Tournes.
- Du dix de novembre 1585, en conseil ordinaire, a esté arresté qu'on oultroie au
suppliant sa requeste. Gallatin (Archives de Genève. Copie A. C.~.
1585, mardy ge novembre. - Jean de Tournes mre imprimeur de Lyon, a presenté
requeste tendantàluy permettre d'exercer son estat d'imprimeur, s'estant retiré en la ville
pour la religion, de laquelle il a faiet profession dès longtemps. A esté arrêté, encore qu'il
ne soit bourgeois, qu'on luy oultroie sa requeste (Arch. Genève. Registres du Conseil,
vol. 80, f. 156. - A. C.).
1585,3° novembre. - Jean de Tournes, imprimeur a présenté requeste tendante à
Iuy permettre d'imprimer les livres cy après qui sont de ses sortes ... (Arch. Genève. Reg.
du Conseil, vol. 80, f. 164 v. - A. C.).
1585,4 décembre. - ... Quod felix fausturn que sit, hoc die crepi, Genevœ, ni œdibus
Du Galianis, editionem placitorum curialiurn à Papone colleetorum (Journal de Jean II de
Tournes, cité par Samuel de Tournes; voir plus loin).
1586,7 février. - (Antoine Passin, tuteur des enfants et héritiers de feu Symphorien
Barbier, en son vivant maître imprimeur à Lyon, reconnaît avoir reçu de Jean de Tournes,
imprimeur, par les mains de Claude Bourcicaud et Hugues Gazeau, aussi maîtres impri-
meurs, la somme de 18 écus d'or et un tiers pour louage d'une maison appartenant à Sym-
phorien Barbier, et sise à Lyon, « en rue Raysin ») (Arch. not. Lyon, min. Pierre Com-
bret. - J. B.).
1586.-(D'après Samuel de Tournes, Jean II de Tournes présente par procureur, à
Nicolas de Langes, lieutenant général en la Sénéchaussée de Lyon, une requête tendant
à obtenir main-levée des effets saisis « au sac de sa maison ») (Voir plus loin).
1587, 7 février. - (Jean de Tournes est dispensé du huitième des lods par lui dus
pour l'acquisition qu'il a faite à Genève, de Claude Mollet, de la maison de la Taconnerie
dont le tiers relève du fief de la Seigneurie) (Arch. Genève. Reg. du Conseil, vol. 82, f.
38v. -A. C.).
1587,4 mai. - (Lettre de Jean de Tournes à Scaliger, datée du Bourg-Saint-Pierre,
lui demandant, pour l'édition d'un Cornelius Celsus, des notes que son correspondant lui
avait promises à Lyon, lorsqu'il s'y trouvait avec « Mons" d'Abains).
(Epistresfrançaises des personnages illustres et doctes à Monsr Ioseph Iuste de la Scala,
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mises en lumière par Jaques de Revesj A Hardeswyck, chez la Veuve de Thomas Henry,
pour Henry Laurens, libraire à Amsterdam, 1624, p. 32. - A. C.).
1587. 14 septembre. - (Antoine Bocherlat, laboureur de Saint-Cyr au Mont-d'Or,
reconnaît devoir à Jean de Tournes la somme de 16 écus d'or, soit 6 écus pour argent à
lui prêté par led. de Tournes en 1585, et le reste pour la valeur de «quatre asnées de vin
cler gris » revenant à ce dernier pour sa portion (un quart) de la récolte d'une vigne sise
à Limonest. Témoin, Jean Pillehotte) (Arch. note Lyon, min. Pierre Combret. - J. B.).
1587,10 octobre. - (Les sieurs Villet et Canal sont chargés de visiter, sur la requête
de Jean de Tournes, le « bastiment qu'il prétend faire en sa mayson, en la Taconnerie », et
notamment un «couvert») (Arch. Genève. Reg. du Conseil, vol. 82, f. 187. - A. C.).
1587, 31 octobre. - (Le Conseil fait rendre à la femme de Jean de Tournes « cinq
copes de froment » qu'elle avait achetées à un paysan, « ignorant les défenses », et qui
avaient été saisies) (Arch. Genève. Reg. du Conseil, vol. 82, f. 198 v. - A. C.).
1587, 12 décembre. - (P. Landry, tuteur des enfants de Charles Pesnot, libraire à
Lyon, donne procuration à Jean Lestout, marchand genevois, pour retirer divers livres
des mains de Jean de Tournes) (Arch. not. Lyon, min. P. Combret, ap. Baudrier. Bibliogr.,
l,52-53).
1589. - (La maison que Jean de Tournes possédait encore à Lyon est pillée et sac-
cagée) (Voir, plus loin, 1617, 10 octobre).
1591. - (Jean de Tournes dédie à Nicolas de Langes, président en la Sénéchaussée
et Siège présidial de Lyon, son Méprisde la Cour) ... Or, le vous ay-ie dédié pour plusieurs
raisons. Premièrement à fin qu'il servist d'arres et de tesmoignage de l'obligation que ie
vous doy pour tant de faveurs que j'ay receu de vous, et pour l'entière et paternelle affec-
tion que, de vostre grâce, vous m'avez tousiours portée; puis aussi à cause que, plusieurs
fois, et de bouche et par lettres, i'ay esté par vous incité de le mettre en lumière, mesmes
avez pris peine de me faire recouvrer l'Italien... J'ay pris l'Espagnol sur l'exemplaire im-
primé à Anvers. L'Italien, je l'ay recouvré à grande difficulté de l'impression de Venize.
Le Françoys, un mien amy et patriote, qui vous aime et honore, m'a faict ce plaisir de le
traduire de l'Espagnol, auquel ie ne suis encore guières bien versé ... (Préface du Mépris
de la Cour, J. de Tournes, Genève, 1591).
1592, 16 avril. - (Jean de Tournes est autorisé à imprimer,pourl'an prochain, un
almanach, « par l'advis de Mr de la Faye ») (Arch. de Genève. Reg. du Conseil, vol. 87,
f. 207 v. -A. C.).
1594,19 juin. - Jean de Tournes a esté commis en l'imprimerie, en la place de spec-
table Charles Perrot, qui s'en est excusé (Arch. Genève. Reg. du Conseil, vol. 89, f. 90 v.
-A.C.).
1596, 19 avril. - Jean de Tournes, à sa requeste, a été reçu bourgeois pour 10 écus
et 2 seillots (seaux à incendie), outre six quarnes testons qu'il auroit cy-devant presté à la
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Seigneurie, qui seront acquittés par ce moyen (Arch. Genève. Reg. du Conseil, vol. 90,
f. 74 v. - A. C.).
1596,28 juillet. - (Le Conseil accorde pour six ans, à Jean de Tournes, un privilège
exclusifpour l'impression des almanachs) (Ibid., f. 145. - A. C.).
1598, 13 août. - (Jean de Tournes dédie le Galatée à « J .-A. Sarrazin, fils de M. Sar-
razin,très docte et très excellent docteur en médecine », son «fillol», et signe: «Votre par-
rain et entier amy ») (Galatée, Jean de Tournes (1598), in-16).
1600,29 novembre. - (Jean de Tournes est autorisé à imprimer les Fables d'Esope
en français et en allemand et le Vocabularium utriusque juris), et quant à la Chronique de
Savoye ont esté commis Mrs Roset et Lect pour le voir et rapporter (Arch. Genève.
Reg. du Conseil, vol. 95, f. 191. - A. C.).
1601, II novembre. - Jean de Tournes a requis sçavoir si en l'impression de la
Chronique de Savoye, où il est parlé du comte de Genevois, il mettra Comte de Gene-
vois ou Comte de Genève, attendu que tous les historiographes françois et latins l'appellent
Comte de Genève. A esté arresté, d'autant que la dite Chronique s'imprime icy, qu'il
mette Comte de Genevois et non Comte de Genève) (Ibid., f. 209. - A. C.).
1602,25 janvier.-Sur ce que le sr Jean de Tournes a requis luy permettre d'impri-
mer aux Chroniques de Savoye ce qui concerne Genève, selon la correction faite par les
Srs Lect et Roset, a esté arresté qu'on le luy permette, en baillant à chaque sr de céans,
secrétaires et sautier, une copie des dites Chroniques en don (Arch Genève. Reg. du
Conseil, 1602, f. 14 v. - A. C.).
1602, 17 mars. - (Gabriel Cartier ayant continué, malgré les défenses des « srs In-
tendans sus l'imprimerie», à imprimer Aulus Gellius sur la copie de Jean de Tournes, est
condamné à des dommages et intérêts envers ce dernier et à une amende envers le fisc)
(Arch. Genève. Reg. du Conseil, 1602, f. 37 v. - A. C.).
1602.- (Jean de Tournes dédie «au Roy» (Henri IV) sa Chronique de Savoye et signe
sadédicace : «••• celuy qui est et sera toute sa vie, de V. M. trèschrestienne, trèshumble et
trèsobeissant serviteur ») (Chronique de Savoye, J. de Tournes, 1602, in-f.).
1605, 15 avril. - (Lettre de Jean de Tournes répondant aux insultes publiées contre
lui dans le « Cavalier de Savoye ») (Le Citadin de Genève (1606), pages 208-218).
1608, 6 février. - (Mention d'une assemblée du Conseil de Genève qui doit avoir
lieu chez Jean de Tournes) (Arch. Genève. Reg. du Conseil, 1608, f. 28 v. - A. C.).
16II, 28 mai. - (De son « Imprimerie» Jean de Tournes dédie « à la noblesse fran--
çoise », « Les six premiers livres des Eléments géométriques d'Euclide, avec les démons-
trations de Jaques Peletier du Mans »).•.Mais cela ne m'a pas empêché de traduire et im-
primer Peletier, pour la singulière méthode de merveilleuse facilité qui lui est familière.
Ce que je ne commence pas maintenant à congnoistre, l'ayant appris et remarqué dès
l'aagede quatorze ans, lorsque ledit Peletier me lisoit, en la maison de mon père, les dé-
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monstrations de Théon et de Champagne sur ces six premiers livres ... (Les six premiers
livres des Eléments géométriques d'Euclide ... ,. De l'Imprimerie de Jean de Tournes,
MDCXI, in-4).
1612,26 août. - (Jean de Tournes présente à la Seigneurie de Genève un mémoire
sur les fraudes des imprimeurs préjudiciables aux libraires) (Arch. Genève. Reg. de la
Seigneurie, vol. 109, f. 236. - A. C.).
1612, ID novembre. - (Mention du procès intenté par Jean de Tournes à Isaïe Le-
preux pour une contrefaçon des « Opuscules d'Elian )' grecs-latins) (Arch. Genève. Reg.
du Conseil, vol. 110, f. 55. - A. C.).
1613, 8 septembre. - (Lettre de Jean de Tournes à M. Bigot, àParis). - Monsieur,
je retourne de rechef à vous estre importun. M. Chabrey, votre proche parent et auiour-
d'huy mon fils par alliance (que Dieu veuille bénir tousiours) me fait ce plaisir que d'aider
et fortifier ma lettre par la sienne. Si j'osois, je me plaindrois volontiers de ce que je n'ay
jamais peu avoir ce bien que d'avoir aucune response de vous touchant ce dont je vous
requis, vous estant en cette ville avec M. des Moulins, et dont je vous ay escrit depuis.
Je ne doute point que vos plus sérieux affaires ne vous ayent osté le loisir de penser à moy.
Mais outre la faute de loisir, je m'imagine encor que quelques autres considérations ont
rallenti votre bonne volonté. Peut-être avez-vous jugé que ce que je vous demande ne peut
pas tant apporter de soulagement que j'aye l'occasion d'en presser si fort l'impétration,
que je suis sur le bord de ma fosse, comme je suis. Si que, quand bien j'impètrerais ce que
je désire, toujours arriveroit-il si tard qu'il me trouverait ou déjà desparti, ou du moins sur
le poinct de mon départ. Que la provision qu'a obtenu M. de Candolle me peut servir sans
rechercher rien davantage.
Peut-être encor jugez-vous que la minute que je vous ai baillée n'est pas exempte de
vanité, pour ce qu'une malotrue grange que j'ay au bord de l'Arve, je l'appelle Tournes.
J'advoue que ce nom de Tournes est le nom de l'une des trois places nobles que mon père
grand possédoit en Picardie, mais cela ne m'a aucunement induit à appeller ainsi ma
grange d'où je désire dater mes impressions (si je puis avoir congé de ce faire), ains seu-
lement pour ce que le nom du village où est ma dite grange est un peu odieux, d'autant
que, par le mesme mot, on exprime le nom de la justice ou patibulaire de ceste République.
C'est Champel. Or, sait-on que de tout temps plusieurs ont daté leurs épistres, et même
quelques impressions du nom du bien champestre ou lieu de plaisance qu'ils avoyent près
de quelque grand'ville
Que je ne soye âagé et indisposé, je le confesse; mais je ne le demande pas pour moy
seul: je le demande aussi pour mon fils, qui, Dieu aidant, suyvra les pistes de son père et
de son père grand. Quant à la provision obtenue par M. de Candolle, elle est bonne pour
les impressions à faire; mais j'en ai autant ou plus à faire pour ce que j'ay ja imprimé cy
devant en ceste ville, que pour ce que j'imprimeray par cy après. Outre ce que le motif qui
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l'a poussé à rechercher ses lettres royaux a esté fondé sur les plaintifs des libraires de
France, qui vouloyent empescher que les livres imprimés à Genève n'entrassent en France,
se plaignans de ce que l'on leur imprimait icy leurs meilleurs sortes et qu'on mettoit aux
premières pages imprimé à Lyon. Nyenl'un ny en l'autre de ces deux poincts je n'ay jamais
donné l'occasion à personne de se plaindre de moy. Quoy que ce soit, j'estime que, si on
importune tant soit peu Monsg" le Chancelier, il m'accordera aisément ma provision, la-
quelle, de sa grâce, il m'a promis plus d'une fois de faciliter et favoriser, du vivant de feu
Monsieur de Belièvre : attendu mesmement qu'il est tout clair que ce que je demande ne
peut apporter diminution d'un seul denier aux finances du Roy, et ne peut causer dom-
mage ou perte à pas un des libraires de la France. Au contraire, le soulagement que j'en
recevray (et dont je ne me puis bonnement passer) ne pourra qu'apporter proffit au public,
et notamment aux bonnes lettres : attendu que moy et mon fils aurons par là tant plus de
commodité de faire sortir quelque chose de beau et de bon de notre imprimerie, s'il plaist
à Dieu nous en faire la grâce. Je scay bien qu'on n'impètre pas aisément toute sorte de let-
tres. Mais je me fay à croire que s'il vous plaist employer vostre crédit et celui de Mon-
sieur vostre frère, que j'entens pouvoir beaucoup en la Chancellerie, vous en viendrez ai-
sément à bout. Je vous supplie, avec toute l'affection qu'il m'est possible, vous baisant
bien humblement les mains et à Messieurs vos frères, et priant Dieu, Monsieur, qu'il vous
donne à tous en santé longue et heureuse vie, avec l'accomplissement de vos saints désirs.
De Genève ce 8e septembre 1613 8t a. Votre très humble et obéissant serviteur. Jean de
Tournes
(Au dos, d'une écriture différente) Double de lettre de feu mon père escritte à M.
Bigotà Paris, où se preuve la noblesse de Tournes (Archives de M. Henri Le Fort. Copie.
-A.C.).
1615. - (Mort de Jean de Tournes à Genève)... il mourut ayant été affligé d'une dy-
senterie qu'il prit d'un regrêt qu'il eut contre un sien valet et servante qui ne s'étaient pas
comportés sagement (Journal de Jean III de Tournes, cité par Samuel de Tournes; voir
plus loin).
1617, 19 octobre. - (Testament de Sara de La Chana, veuve de Jean II de Tournes
donnant quelques détails sur le pillage de leur maison à Lyon, en 1589) (Arch. Genève.
min. du notaire Gaude Cherrot, XIII, d'après une note de Eug. Ritter. - A. C.).
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Je dois dire ici que je ne me suis pas reconnu le droit de change! un iota au texte
de M. Cartier, ni dans sa rédaction, ni dans sa disposition typographique; tout au
plus y ai-je fait quelques additions ou certains renvois qui m'ont paru indispensables.
